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UNIVERSITÉ UTOPIA 2026
 L’AGENDA EN UN COUP D’ŒIL

 DU 22 AU 25 OCTOBRE · SÈTE

JEUDI 22 OCTOBRE

SAMEDI 24 OCTOBRE

VENDREDI 23 OCTOBRE

DIMANCHE 25 OCTOBRE

RÉSISTER · p. 5–7

RÉSISTER → CRÉER · p. 8–15

CRÉER → DEMAIN ENSEMBLE · p. 16–21

DEMAIN ENSEMBLE · p. 22

14h30

14h45

17h30

19h00

20h45

09h00

11h30

13h35

13h45

15h15

17h05

21h20

23h00

09h30

11h00

13h35

14h15

15h45

17h35

21h15

09h15

11h00

12h30

Ateliers : construire ensemble la suite

Plénière de clôture et d’engagement

Déjeuner de clôture

L’évocentrisme : une éthique des vivants

Arbres et forêts, nos alliés pour le futur

Nouveau mandat d’Utopia

Territoires habitables / Outils pour parler réensauvagement et libre évolution

Démocratie du vivant : de nouveaux droits pour la Terre 

Présentation et organisation de la coopérative civique

Se projeter dans l’avenir : quels récits écrire ensemble ?

Présentation du fil rouge et ouverture de l’Université

Livre collectif sur l’énergie (1/4) / Espace des convergences

Brutalisme et capitalisme de la catastrophe / Livre énergie (2/4)

Pastilles : alimentation et mégafeux

Soirée débats et documentaires : amnésie environnementale / IA

Cinq ateliers sur les fronts de la résistance

Résister sans se résigner : les 3 principes d’espérance d’Edgar Morin

Pastille : sécurité sociale de l’alimentation

Mondes postcapitalistes / Energies dans les territoires

École du Buen Vivir / Scénarios face aux limites planétaires

Vie associative et démarchandisation / Livre énergie (3/4)

Vers un monde commun : de la guerre des puissances à la Terre-patrie

Projection : Edgar Morin, journal d’une vie

Programme détaillé en pages suivantes
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UNIVERSITÉ
UTOPIA 2026

UNIVERSITÉ DE LA SOCIÉTÉ CIVIQUE

 

DU JEUDI 22 OCTOBRE AU DIMANCHE 25 OCTOBRE · SÈTE
Le fil rouge de notre université
Edgar Morin nous a quitté. Sa pensée, elle n'a pas fini de nous accompagner.

Il nous laisse une boussole pour les temps de tempête, trois principes d'espérance : l'accueil de l'improbable, les
potentialités créatrices, la métamorphose. Et une devise qui n'est pas un mot d'ordre mais une méthode : Résister,
Créer, Fraterniser. C'est cette architecture qui organise les quatre jours qui s'ouvrent ici, à Sète, en écho à son propre
appel.

Car ce que nous appelons crise n'est peut-être, comme le pensait Morin, que le temps des chenilles : ce moment où
l'animal, menacé dans son existence même par la mue qui s'annonce, sécrète des anticorps pour combattre sa propre
métamorphose, cette mort qu'est pour lui la naissance du papillon.

Le vieux monde n'en finit pas de mourir dans le fracas de ce que nous appelons le « brutalisme » qui accompagne les
mutations actuelles du capitalisme, c'est-à-dire la mise en place de logiques de dominations violentes qui
s'enchevêtrent et s'alimentent : destruction du vivant, violences contre les femmes et les enfants, dominations sociales
et accumulation sans limite du capital, montée des fondamentalismes religieux et des volontés impérialistes, reculs
démocratiques, attaques contre le multilatéralisme, etc. Ce brutalisme systémique s'exprime aussi dans la vie politique
et envahit nos espaces personnels et nos psychés.

Bien sûr, le néo-capitalisme s'affirme comme la forme dominante et actuellement totalisante de ce brutalisme — celle
qui aujourd'hui subsume et redéploie à son profit les autres brutalités (patriarcat, productivisme, fondamentalisme)
sans en être la cause première historique. Voilà ce que nous nommons, avec la même lucidité que Morin, un capitalisme
de la catastrophe.

Mais Morin le rappelait aussi : même bloquées, les cellules imaginales sont déjà là, dans le corps de la chenille,
porteuses de la forme à venir. À nous de les repérer, de les relier, d'organiser leur entraide plutôt que de céder à la
sidération. C'est tout l'enjeu de cette Université : faire du buen vivir, cette vie bonne dans ses dimensions individuelles,
collectives et écologiques, le nom que nous donnons à ces cellules imaginales devenues visibles, devenues désirables.

Il s'agit, dès à présent, d'habiter le monde autrement, d'accentuer les dynamiques citoyennes déjà à l'œuvre,
d'imaginer et de construire ensemble les formes d'un monde désirable.

Improbable, sans doute, comme l'est par définition tout avenir désirable. Mais l'improbable, disait Morin, n'est pas
l'impossible : il appartient à ceux qui le veulent d'en écarter les obstacles.

C'est précisément ce que nous venons faire ici, ensemble.

Construire la société du Buen Vivir avec Edgar Morin

En partenariat avec les membres de l’archipel des confluences et de l’initiative Humus
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JEUDI
22 OCTOBRE

PHASE 1 - RÉSISTER
 

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

(Jeudi 22 octobre, 14h30 → Vendredi 23 octobre, 13h35)

Dans la pensée de Morin, résister c’est d’abord refuser de capituler devant la barbarie et le désespoir. Résister, c’est
maintenir la lucidité face aux mutations du capitalisme - et reconnaître que toute résistance porte déjà en elle les
germes de la métamorphose.

14:30–14:45

14:45–17:15

14:45–17:15

17:15–17:30

Présentation des enjeux de l’UE : fil rouge, articulation des
séquences, objectifs

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2

PAUSE

OUVRIR L’ESPACE DES CONVERGENCES
Les participants des organisations à l’origine de l’Initiative HUMUS visant à consolider et à développer les
coopérations au sein de la "société civique"(Collectif Associations Citoyennes, Mouvement de l'Économie
SolidaireS, Collectif des Transitions Citoyennes, Archipel des Confluences et ses composantes, ainsi que de celles
présentes le jeudi AM souhaitant intégrer cet espace, tiendront d’abord chacune un court atelier de prise de contacts
sur des questions internes, puis se rassembleront autour d’un débat très ouvert sur le thème : quelles avancées
depuis UTOPIA 2022 sur les convergences et les coopérations entre mouvements sociaux et citoyens ? Quelles
solutions aux difficultés restant à surmonter ?

Espace Partenaires – Mouvements de la société civique : CTC, Archipel, CAC, MES, Utopia, autres Mouvements…

LIVRE COLLECTIF UTOPIA SUR L’ENERGIE (1/4)
Débats et votes sur les amendements.

Il y a 2 ans, le Mouvement a initié l’écriture collective du prochain livre Utopia sur l’énergie. Après avoir adopté le
cadrage général, les idées reçues sur le nucléaire et les idées reçues sur les énergies renouvelables, l’objectif de cette
université est de débattre et de voter sur les propositions: quelle sobriété, quelle efficacité, quel niveau de
renouvelables, voilà les grandes thématiques abordées dans cette dernière partie.
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JEUDI
22 OCTOBRE

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1

17:30–19:00  

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

PASTILLES EN PLÉNIÈRE

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2

19:30–20:45

17:30–19:00

19:00–19:15

19:15–19:30

DÎNER

CHANGER LE MONDE A CHAQUE REPAS
 

LIVRE COLLECTIF UTOPIA SUR L’ENERGIE (2/4)

CE À QUOI NOUS RÉSISTONS–BRUTALISME ET
CAPITALISME DE LA CATASTROPHE
Intervenants :
Alain Coulombel (économiste, membre du Bureau Utopia et duconseil de surveillance
de la Fondation de l'Écologie Politique)
Marie-Pierre Vieu (Présidente de la Fondation Copernic)
Patrick Viveret (philosophe)

LES MÉGAFEUX OUVRENT UNE DIMENSION INCONNUE
DE L’HISTOIRE HUMAINE

 

PhilippePointereau (Agronome)

Marie-Antoinette Mélières (climatologue)

Un mégafeu présente des caractéristiques qui le séparent des feux antérieurs par les nuages qu’il génère, les
pyrocumulonimbus (aussi appelés « orages de feu »). La chaleur libérée au sol est telle qu’une colonne d’air chaud
s’élève, jusqu’à franchir parfois la barrière de la tropopause (vers 12 kilomètres d’altitude dans nos régions) et
pénétrer la stratosphère. Les mégafeux sont l'un des marqueurs de l'entrée dans une nouvelle ère climatique.

Le vieux monde n'en finit pas de mourir dans le fracas de ce que nous appelons le « brutalisme » qui accompagne les
mutations actuelles du capitalisme, c'est-à-dire la mise en place de logiques de dominations violentes qui
s'enchevêtrent et s'alimentent : destruction du vivant, violences contre les femmes et les enfants, dominations
sociales et accumulation sans limite du capital, montée des fondamentalismes religieux et des volontés impérialistes,
reculs démocratiques, attaques contre le multilatéralisme, etc.

Ce brutalisme systémique s'exprime aussi dans la vie politique et envahit nos espaces personnels et nos psychés. Bien
sûr, le néo-capitalisme s'affirme comme la forme dominante et actuellement totalisante de ce brutalisme — celle qui
aujourd'hui subsume et redéploie à son profit les autres brutalités (patriarcat, productivisme, fondamentalisme) sans
en être la cause première historique.
Voilà ce que nous nommons, avec la même lucidité que Morin, un capitalisme de la catastrophe.
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JEUDI
22 OCTOBRE

20:45–23:30  

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

23:30–... ÉCHAPPÉES BELLES

SOIRÉE DÉBAT & DOCUMENTAIRES : DEUX
PHÉNOMÈNES QUI REMETTENT EN CAUSE
L’HABITABILITÉ DE LATERRE

35 mn de débats

Il est encore temps de refaire le monde autour d’un verre et de quelques notes de musique.

PROJECTIONDE : L’Amnésie Environnementale

Produit par le collectif Bloom– 25mn

Chaque génération considère l’état dégradé de la nature comme la norme. Il fait 40 °C en juin ? On parle
d’adaptation. Le poisson sauvage devient rare ? On mange du saumon d’élevage. Les coraux disparaissent ? On y
pense… puis on oublie.

Nous voilà entrés dans la catastrophe écologique totale. Cela se passe comme prévu, aussi fort et aussi vite que les
scénarios les plus pessimistes. Comme la légende de la grenouille dans son bocal en surchauffe, notre acceptation
de la destruction du vivant est progressive. Elle procède d’un syndrome : le shifting baseline, une amnésie
environnementale qui fait glisser progressivement les référentiels de ce qu’on considère comme la « norme ».

35 mn de débats - Animation par Hélène Lion & Anthony Foussard (Canopée)

3 MINI DOCUMENTAIRES

Nos organisations doivent faire face à deux enjeux majeurs auxquels l’humanité est confrontée : le dérèglement
climatique et l’intelligence artificielle. Les deux séquences pourraient alimenter la perspective d’actions communes
sur ces deuxthématiquescentrales.

PROJECTION DE : Intelligence Artificielle, la fin de l’humanité ?

12mn – Interview de Yoshua Bengio, Prix Turing

15mn – Cédric Villani alerte sur les dangers de l’IA

Des chercheurs qui démissionnent en alertant sur une possible perte de contrôle, des IA qui agissent de façon de

plus en plus autonome : la question des dangers de l'intelligence artificielle n'appartient plus à la science-fiction.

Deux regards pour y réfléchir. Un débat de Quotidien interroge la menace d'IA devenues incontrôlables, entre risque

réel et emballement médiatique. Le mathématicien Cédric Villani, médaille Fields, alerte sur un danger plus discret :

à force de déléguer notre réflexion et notre créativité aux machines, nous pourrions perdre la capacité même de

penser par nous-mêmes. – résumé réalisé par l’IA.. ;-)

7



VENDREDI
23 OCTOBRE

 

(MATIN)

09:30–11:30

08:00–08:45

09:00–09:15

09:15–09:30

09:30–11:30

YOGA AVEC CHARLOTTE

LECTURED’EXTRAITSDELAPENSÉED’EDGAR MORIN

INTRODUCTION AUX ATELIERS
Résister, c’est déjà espérer : les ateliers du matin comme autant d’entrées dans les formes de résistance que le buen
vivir doit nommer pour les dépasser.

Atelier proposé par l’association « Les cahiers pour décider et agir »

Reprenant une tradition inscrite depuis le 12ème siècle dans notre histoire, les gilets jaunes, relayés par des
associations de maires, telle que l’Association des Maires Ruraux de France, sont à l’initiative de la plus grande
consultation citoyenne pratiquée depuis la révolution française, inviter les citoyens à écrire des Cahiers de
doléances, initiative menée en 2018/2019. Comment mettre en oeuvre, ce qui s'est exprimé dans les Cahiers,
comment s’inspirer des propositions contenues ? C’est ce dont débattra cet atelier, en s’inspirant des expériences
d’assemblées de co-décision entre citoyens et élus, menées à L’Ile - Saint - Denis et en Côte d’or. Contre
l’autoritarisme, le pessimisme et le désenchantement, le moment est venu de montrer qu’une démocratie citoyenne
peut advenir aujourd’hui en menant une bataille culturelle qui implique tous les acteurs engagés pour montrer
qu’un autre monde est possible. C’est ce que nous avons fait à Villarceaux, en février dernier, et dont il sera
également question dans cet atelier.

ATELIER B

ATELIERS - LES FRONTS DE LA RÉSISTANCE-

ATELIER A

Atelier A - Résister à la domination numérique :
discussion sur une proposition commune charte IA

 

Atelier B – Résistance démocratique : Des cahiers de
doléances aux assemblées de co-décision

 Animation : Sylvie Alphandéry (cofondatrice des cahiers pour décider et agir)

Animation : PierreLucot, Jean-Pierre Hardy
Le statut d’outil pour qualifier le numérique et plus encore l’IA est ainsi à juste titre contesté. Il
s’agirait bien davantage d’un système impactant de façon durable, profonde et le plus souvent
néfaste nos mode de vie. 
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VENDREDI
23 OCTOBRE

ATELIER C

09:30–11:30  

Dialogue entre Bertrand Badie et Marc Humbert.

 

(MATIN)

ATELIER E

ATELIER D

09:30–11:30

09:30–11:30

Atelier E - A la rencontre de Melting Pot
 

Atelier D - Re-sisters pour ouvrir ensemble d’autres
horizons : présentation et discussion sur le livre collectif
Féminisme.

 

Atelier C–Résistances mondiales. De la géopolitique à la
paix : conjuguer le bien vivre à l’échelon planétaire.

Atelier animé par les jeunes de Melting Pot

Atelier animé par la Commission Féminisme d’Utopia.

2 sous-ateliers seront proposés sur des essais qui permettront d'éclairer des propositions du livre qui sont encore
sujets à discussion. Pour ces ateliers, nous allons utiliser des outils d’éducation populaire à savoir l’arpentage ainsi
que le débat contradictoire.

Le but est non pas de réfléchir sur ce qui fait consensus, mais bien de travailler sur des textes qui nous ont
interpellés dans nos certitudes et qui suscitent de nombreuses interrogations. Probablement qu’il n’y aura pas une
réponse, mais un cheminement : cette réflexion collective nous permettra d’ouvrir d’autres horizons, d’autres
possibles. Résister c’est aussi dépasser le piège des réponses simplistes binaires qui figent, organisent,
hiérarchisent, segmentent, pour dessiner d’autres perspectives. Résister c’est dénoncer ce monde, où au nom de la
complémentarité des rôles de la nature, la femme est assignée à la maison. Résister c’est dénoncer cette
essentialisation du monde. Résister c’est poser la question du monde de demain que nous voulons construire.

L’état agité et dangereux du monde décrit par la géopolitique est animé par des stratèges. Analyser, comprendre et
faire de ce monde un havre de paix exige d’en avoir une autre compréhension et de dégager d’autres moyens
d’action et les déployer. En y réinvestissant notre pleine humanité, la compréhension humaine de l’Autre, de sa
subjectivité, de son besoin de reconnaissance et en imaginant une terre-patrie telle que la pensait Edgar Morin.

Melting Pot est une association marseillaise créée en 2022, consacrée à l'engagement citoyen des jeunes de 11 à 25 ans.
Son nom, Melting POT (« Politique Ouverte à Tous »), et son slogan « La politique autrement » résument sa démarche.
L’atelier propose un dialogue avec ces jeunes engagés.
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VENDREDI
23 OCTOBRE

PLÉNIÈRE

11:30–12:30  

(MATIN)

12:30–13:35

RÉSISTERSANSSERÉSIGNER-LESTROIS PRINCIPES
D’ESPÉRANCE D’EDGAR MORIN
Intervenant.es :
Patrick Viveret (Philosophe)
Julie Chabaud (Responsable départementale de la mission Agenda 21, enseignante
chercheuse)
Marc Humbert (Président de l'Association des convivialistes, Professeur d’économie)

DÉJEUNER ET TRANSITION VERS LA PHASE « CRÉER »
→ Moment de transition : passage à la phase CRÉER

Synthèse des ateliers de résistance

Développement des trois principes d’espérance qu’Edgar Morin identifie comme ressources de la résistance :
l’accueil de l’improbable, les potentialités créatrices, la métamorphose. Ce sont ces trois principes qui ouvrent sur le
buen vivir.
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VENDREDI
23 OCTOBRE

PHASE 2 - CRÉER
 

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

Geneviève Brichet

Intervenant :
Pierre Sauvêtre (sociologue et chercheur)

(Vendredi 23 octobre, 13h35 → Samedi 24 octobre, 13h35)

Edgar Morin parle des « cellules imaginales » – ces noyaux créateurs présents dans la chenille dès avant la métamorphose,
et que les anticorps du système s’efforcent de bloquer. CRÉER, c’est identifier et relier ces cellules imaginales : les
expériences, les pratiques, les modèles qui préfigurent déjà le monde de demain. Ce n’est pas rêver un monde impossible,
c’est donner à voir ce qui existe à l’état de chrysalide.

PASTILLE

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1

13:35–13:45

13:45–15:15 MONDES POSTCAPITALISTES

LA SÉCURITÉ SOCIALE DE L’ALIMENTATION

Il est temps de rouvrir le futur et de faire mentir l'adage selon lequel il serait plus facile d'imaginer la fin du monde que
la fin du capitalisme.

Cette année est paru un livre ambitieux, « Mondes postcapitalistes », qui prend acte de l'échec catastrophique des
projets dits " communistes " du XXe siècle comme des menaces pesant sur l'habitabilité de la terre et la survie des
espèces. Ce faisant, il cherche à aller au-delà d'une critique du capitalisme restée impuissante et souvent éloignée des
enjeux écologiques. Il étend, de ce fait, notre compréhension du capitalisme bien au-delà des questions économiques,
qui ont considérablement restreint l'analyse et le débat. Le dépassement du capitalisme ne peut se concevoir sans une
redéfinition de nos manières de vivre, de coexister, de nous relier aux autres vivants et de donner sens à nos
existences.
En s'intéressant aussi bien aux rêves qu'aux psychés postcapitalistes, aux matériaux qu'aux techniques, à la mort
qu'aux religions, aux conflits et à la guerre qu'aux fêtes et aux rituels, à l'éducation qu'aux échelles d'organisation de la
vie sociale, à l'amour qu'aux arts ou à la famille qu'aux genres ou à la monnaie, ce livre contribue à façonner non pas
un programme, encore moins une doctrine, mais une pluralité d'images et de chemins pouvant contribuer à bâtir une
société plus libre et épanouissante, plus respectueuse de la planète.
Naïveté ? Irénisme ? Les contributions le démontrent amplement : le postcapitalisme n'est ni un monde unifié ni un
univers pacifié ; il n'est ni l'Éden retrouvé ni la fin de l'histoire. Pour y parvenir, une variété de voies existent déjà qui
dessinent au contraire le tableau d'un monde fait de nombreux mondes à la fois cohérents et différents.

Coordonné par Jérôme Baschet et Laurent Jeanpierre, cet ouvrage réunit près de 80 auteurs et autrices venus de tous
horizons pour élaborer les voies d'une civilisation postcapitaliste. Nous recevons Pierre Sauvetre pour explorer une
notion centrale du monde de demain : le commun.
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VENDREDI
23 OCTOBRE

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2

13:45–15:15  

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

LES ÉNERGIES À L’ŒUVRE DANS LES TERRITOIRES
POUR LE « BUEN VIVIR »
Intervenant-es :
Magida BelAbbès(TiersEspaceLe20000lieux)
Valérie Chabredier(Colibris-CTC)
Gaël Louesdon (Mouvementdel’économiesolidaire-CTC)
Julian Perdrigeat (DG Fabriquedestransitions)

Animation :
Pierre-Alain Cardona (Coordination CTC)

La plupart des initiatives de la société civique sont ancrées dans des territoires de vie et d'engagement. Elles
déploient des emplois en nombre, répondent aux besoins de la société et souvent au plus près des marges et des
inégalités sociales, en milieu rural comme au sein des quartiers populaires. Elles mobilisent aussi des millions de
bénévoles qui tissent ce lien quotidien à la Fraternité, pilier de la devise de notre République. Elles sont si diverses
qu'en fin de compte, il est difficile d'en percevoir la puissance de transformation. Pourtant, dans le moment
historique que nous traversons, des réseaux et des coalitions s’organisent pour créer et résister.

Cette plénière tentera de rendre visible ces stratégies à partir du travail du Collectif pour la transition citoyenne
(CTC) et des liens tissés avec la Fabrique des transitions et incarnée par des citoyennes qui s'auto-organisent au sein
des quartiers populaires.

Comment il y a nécessité de repenser de nouvelles alliances entre autonomie et institutions pour faire vivre une
démocratie continue ?
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VENDREDI
23 OCTOBRE

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1

15:15–16:45  

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2

16:45–17:05

15:15–16:45

PAUSE

DEVELOPPER UNE ECOLE DU BUEN VIVIR

FACE AUX LIMITES PLANETAIRES, QUELS SCENARIOS
POUR LA FRANCE ?

 Energie : Thierry Salomon (énergéticien, vice-président de négaWatt)
Matériaux (négaMat) : Judith Pigneur (ingénieure et experte extractivisme et
matériaux)
Alimentation/Agriculture (Afterres) : Philippe Pointereau (agronome)

Intervenantes & animatrices :
Hélène Lion (Responsable projet Pédagogies Actives)
Prune Helfter-Noah (Autrice de «En finir avec l’école : un projet de société émancipateur”)

Sept des neuf limites planétaires sont désormais dépassées, et toutes montrent des tendances à l'aggravation. Or ne
négocie pas avec les contraintes et limites physiques. Trois scénarios prospectifs ont été très récemment actualisés
(négaWatt sur l'énergie, négaMat sur les matériaux, Afterres sur l'alimentation/agriculture). Ils quantifient et
décrivent pour la France une trajectoire compatible avec ces limites à la condition expresse d'une bifurcation rapide
de nos modes de vie et de production. Qu'impliquerait une telle bifurcation ? Quelles différences avec les autres
scénarios ?

Comment faire de l’école un lieu où chaque enfant retrouve l’envie d’apprendre, développe sa capacité à penser, trouve
sa place dans un collectif et se sente relié au monde vivant qui l’entoure ?

Après une courte présentation du projet européen Pédagogies Actives, cette semi-plénière nous invitera à partir de nos
propres expériences pour imaginer ensemble l’École du Buen Vivir.

En petits groupes, nous explorerons cinq questions : quel regard portons-nous sur les enfants ? Quelle posture pour les
adultes qui les accompagnent ? Qu’est-ce qui nourrit l’envie d’apprendre ? Comment coopérer entre humains, trouver sa
place et faire place aux autres ? Qu’est-ce qui peut aider les enfants à se sentir reliés, attentifs et responsables du monde
vivant qui les entoure ?

Ces réflexions font aussi écho aux mobilisations lycéennes actuelles, qui nous invitent à interroger la place accordée à la
parole des jeunes et leur possibilité de participer aux décisions qui les concernent.

Les témoignages, réflexions et propositions recueillis viendront enrichir un futur livret-manifeste de l’École du Buen Vivir.

Une semi-plénière participative pour ne pas seulement parler des pédagogies actives, mais commencer à les vivre
ensemble.
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VENDREDI
23 OCTOBRE

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1

 
17:05–18:35  

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

PASTILLE

PASTILLE

PLÉNIÈRE

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2

19:00–19:30

19:30–20:45

20:45–21:05

17:05–18:35

18:35–18:50

21:05–21:20 L’UNESCO ET LA PAIX
 

LES EDITIONS UTOPIA, LA LIBRAIRIE UTOPIA 
Présentation de la nouvelle collection “les cahiers d’Utopia”

SPECTACLE DES ENFANTS ET POT CONVIVIAL

DÎNER

PALESTINE: TEMOIGNAGES - ZOOM

LIVRE COLLECTIF UTOPIA SUR L’ENERGIE (3/4)

ENTRE MARCHANDISATION ET
DEMARCHANDISATION:UNMONDEASSOCIATIF A
LA CROISEE DES CHEMINS
Intervenant-es :
Carine Favier, Jean-Baptiste Jobard et Gilles Rouby (Collectif des associations citoyennes)

Jacques RAO, spécialiste du rôle de l’UNESCO

Albane Roussot, agronome et prospectiviste

Échanges autour du rapport du CAC

Loin de se contenter d’observer passivement les logiques de marché s’imposer, certains acteurs associatifs (parfois
avec la complicité d’acteurs publics) expérimentent des démarches coopératives qui préservent leurs autonomies,
leurs capacités d’interpellation et d’actions politiques.

À la lumière des analyses collectives portées par le CAC ces dernières années, nous ferons le point sur les
perspectives que cette praxis permet d’envisager pour redonner la main à des initiatives citoyennes visant une
transformation de l’économie et de la société à l’aune des concepts d’habitabilité et de buen vivir.

Il y a une semaine, deux utopiennes Patricia Neau et Yvette Viollet étaient en Palestine pour aider leur association.
Arrêtées par la Police Israélienne, elles ont été expulsées et sont de retour en France. Témoignages.

18:45–19:00 PRÉSENTATION DU « MANUEL DÉMOCRATIE VIVANTE »
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VENDREDI
23 OCTOBRE

PLÉNIÈRE DU SOIR - OUVRIR DES MONDES

21:20–23:00  

Intervenants :
Bertrand Badie (Spécialiste des relations internationales)

 

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

PROJECTION DOCUMENTAIRE

23:00–00:00

MINUIT–... ÉCHAPPÉES BELLES

EDGAR MORIN, JOURNAL D'UNE VIE
 

VERS UN MONDE COMMUN : DE LA GUERRE DES
PUISSANCES A LA TERRE-PATRIE

54mn - deJean-MichelDjian

Il est encore temps de refaire le monde autour d’un verre et de quelques notes de musique.

Guerres, rivalités entre grandes puissances, course aux armements et à la technologie : le monde semble revenir à une
logique de rapports de force que l'on croyait dépassée. Pourtant, les défis majeurs de notre temps ne connaissent pas de
frontières. Dérèglement climatique, effondrement de la biodiversité, pandémies ou encadrement de l'intelligence
artificielle ne peuvent être relevés à l’échelle des États.

Professeur émérite à Sciences Po et spécialiste reconnu des relations internationales, Bertrand Badie analyse depuis
longtemps l'impuissance croissante de la puissance face à ces enjeux globaux. Il nous invite à penser autrement l'ordre
du monde : passer de la compétition entre nations à la protection de nos biens communs. Reprenant l'idée de « Terre-
Patrie » chère à Edgar Morin, il esquisse les voies d'une solidarité à l'échelle de l'humanité.

Embrassant les disciplines académiques, le sociologue Edgar Morin, né en 1921, a traversé son siècle en observateur
éclairé et en chercheur indiscipliné. Il nous a quittés le 29 mai 2026. Jean-Michel Djian lui consacre un lumineux
portrait, tissé de ses interviews passées et récentes. Philosophe de la complexité, sociologue des pratiques
culturelles et pourfendeur de l'incurie de l'enseignement de la pensée, Edgar Morin a renouvelé, avec autant de
rigueur que de conviction, la figure de l'intellectuel. Au seuil des années 1980, il figure parmi les premiers à
pressentir les ravages de la "mondialisation techno-économique" sur notre fragile Terre-Patrie (titre de l'un de ses
ouvrages) et les désastres dont elle menace l'humanité. Né Edgar Nahoum à Paris, en 1921, dans une famille de
commerçants juifs originaire de Salonique, il rejoint encore adolescent le courant pacifiste et antifasciste. La guerre
venue, tout juste diplômé en histoire et en droit, il s'engage à Toulouse, en 1942, dans les rangs de la Résistance
communiste, où il adopte le pseudonyme de Morin dont il ne s'est plus départi. Auteur d'une centaine d'ouvrages,
docteur honoris causa d'une quarantaine d'universités dans le monde, Edgar Morin n'a eu de cesse de s'interroger et
d'interroger ses contemporains afin de donner du sens à la fraternité qui nous fait tenir ensemble, malgré
l'adversité.
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SAMEDI
24 OCTOBRE

 

(MATIN)

08:00–08:45

09:00–09:15

09:15–09:30

09:30–11:00 L’EVOCENTRISME : UNE ETHIQUE DES VIVANTS EN
RESONANCE AVEC LE BUEN VIVIR

 

YOGA AVEC CHARLOTTE

LECTURE D’EXTRAITS DE LA PENSÉE D’EDGAR MORIN

COMPTE-RENDU DES ATELIERS

PLÉNIÈRE

Intervenants :
Jane Lecomte (Directrice du laboratoire Écologie, systématique et évolution)
François Sarrazin (Professeur d'écologie)

Depuis des siècles, nos rapports au vivant ont été définis par une question implicite : en quoi la nature est-elle utile à
l'humain? Même les éthiques environnementales les plus engagées peinent souvent à se défaire de cette logique.

L'évocentrisme propose une mise en perspective plus radicale : placer les processus évolutifs eux-mêmes, leur
temporalité propre, leur capacité à engendrer et à renouveler la diversité du vivant, au fondement d'une éthique. Ce
n'est plus seulement la nature comme patrimoine à gérer ni comme service à préserver, mais comme processus ouvert
et non téléologique auquel nous appartenons. Il s'agit alors de réduire l’empreinte évolutive humaine sur les
trajectoires d'évolution des autres vivants dans le respect de la justice sociale et environnementale. 

À quoi ressemblerait concrètement une société évocentrée ? Des espaces de libre évolution soustraits aux pressions
anthropiques ; un renversement de la charge de la preuve dans les argumentaires de conservation; une économie qui
cesse de mesurer le vivant à son utilité pour nous ; des droits accordés non seulement aux êtres, mais aux dynamiques
qui les font advenir. 

François Sarrazin et Jane Lecomte, qui ont élaboré ce concept, explorent avec nous ce qu'une telle éthique exigerait,
et ce qu'elle rendrait possible.
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SAMEDI
24 OCTOBRE

PLÉNIÈRE

11:00–12:30  

(MATIN)

12:30–13:35 DÉJEUNER ET TRANSITION VERS
« DEMAIN ENSEMBLE »

ARBRES ET FORETS, NOS ALLIES POUR LE FUTUR
Intervenant :
Ernst Zurcher (Docteur en sciences naturelles, spécialiste des structures temporelles
des arbres)

→ Moment de transition : passage à la phase DEMAIN ENSEMBLE

Les arbres sont les plus grands et les plus anciens végétaux sur terre ferme, et pourtant nous les connaissons encore
mal. Ingénieur forestier et docteur en sciences naturelles, Ernst Zürcher a consacré sa carrière à l'étude des arbres. Il
est l'auteur de Les Arbres, entre visible et invisible (Actes Sud). Il nous fait découvrir leur étonnante capacité à
communiquer, à s'adapter et à suivre des rythmes subtils liés aux cycles naturels. Il montre aussi le rôle essentiel des
forêts pour réguler le climat, entretenir le cycle de l'eau, rafraîchir les territoires et abriter la biodiversité. 

Face au dérèglement climatique, les arbres ne sont pas seulement des espèces à protéger : ils sont aussi de précieux
alliés pour construire l'avenir.
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SAMEDI
24 OCTOBRE

PHASE 3 - DEMAIN ENSEMBLE
 

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

Thierry Paquot (Philosophe de l’urbain)

Intervenant-es :
Mireille Roddier (professeure d’architecture et d’études de genre à l’Université du
Michigan)
Thierry Paquot (Philosophe de l’urbain)

Pierre-Alain Cardona (Collectif de la Transition citoyenne)

(Samedi 24 octobre, 14h → Dimanche 25 octobre, 14h)

« Fraterniser », disait Edgar Morin – construire les liens qui permettent d’agir ensemble. 

DEMAIN ENSEMBLE, c’est le pari politique de cette Université : à partir des résistances nommées et des alternatives
explorées, nous bâtissons collectivement la suite. Quels droits pour le vivant ? Quel rassemblement politique pour
porter le buen vivir ? Quel « nous » se construit ici ?

13:35–14:00

14:00–14:15

14:15–15:45

Ivan Illich : une vie d'amitiés

INTRODUCTION SUR LE NOUVEAU MANDAT, SA
PROFESSION DE FOI ET SON ÉQUIPE RENOUVELÉE

QUELS TERRITOIRES ET QUELS LIEUX HABITABLES
A L’HEURE DU CHANGEMENT CLIMATIQUE ?

Présentation du mandat. Profession de foi. Vote en parallèle

Aujourd’hui, le changement accéléré de régime climatique défie l’habitabilité des territoires à l’horizon de quelques
décennies. Dans ce contexte, « réhabiter », le maître mot du biorégionalisme, rime plus que jamais avec l’urgence de
modifier nos relations aux milieux terrestres qui rendent possibles nos vies et celles des autres vivants. La vision
biorégionale se déploie dans des propositions de changement très diverses, certaines compatibles avec le maintien
de grandes villes, d’autres estimant que celles-ci finiront par s’effondrer. Après avoir rappelé ce qu’« habiter » veut
dire, Mireille et Thierry s’attarderont sur plusieurs modalités conviviales: la biorégion, la décroissance, l’autonomie.

PASTILLE

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1
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SAMEDI
24 OCTOBRE

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2

14:15–15:45  

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

PLÉNIÈRE

15:45–17:15

17:15–17:35PAUSE

REENSAUVAGEMENT & LIBRE EVOLUTION :
COMPRENDRE POUR DESIRER DE NOUVEAUX
RAPPORTS AU VIVANT
Intervenant.es :

Forêt & Naturalité - Coline Drapier (coordinatrice)
Clémence Prager (chargée de projets)
Zoé Divivier(chargéedecommunicationetdeprojets)
Canopée – AnthonyFoussard(écologue)

Hélène Lion (Conceptriceetcoordinatricededémarchespédagogiques et citoyennes
pour le vivant)

VERS UNE DÉMOCRATIE DU VIVANT - DE NOUVEAUX
DROITS POUR LA TERRE
Intervenant-es :
Dominique Bourg (philosophe)
Marine Calmet (Juriste, fondatrice de Wild Legal)

Cette semi-plénière propose de prolonger la plénière par une exploration plus concrète et sensible du
réensauvagement, à partir d’outils pédagogiques développés dans le projet européen Born to Rewild. 

L’objectif : mieux saisir ce qui met la vie en mouvement, partager nos questions et imaginaires, et ouvrir des pistes
pour laisser davantage de place au vivant dans nos pratiques et nos projets.

Si le buen vivir est un paradigme pour l'ère post-capitaliste, il appelle un cadre juridique et politique radicalement
nouveau : droits de la nature, personnalité juridique des écosystèmes, crimes écocides, démocratie du vivant. 
Car le droit de l'environnement a échoué, et son échec est révélateur : sous couvert de protection, il ne visait jamais la
forêt comme monde vivant mais la ressource bois comme stock à préserver pour mieux l'exploiter. 
C'est qu'il restait pris dans le dualisme qu'il prétendait dépasser, celui d'un homme législateur face à une nature-
objet. En rompre suppose de changer de contrat. Michel Serres proposait déjà d'étendre le contrat social à la Terre
elle-même, faisant d'elle un sujet et non plus seulement un décor du droit. 

Quels droits voulons-nous construire ensemble ? Quelles institutions ?"
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SAMEDI
24 OCTOBRE

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1

17:35–19:05  

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

STRATEGIE 

EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2

19:30–20:45

19:05–19:10

19:10–19:30

17:35–19:05

DÎNER

LES LEÇONS DE SUN TZU 
David Flacher (stratège)

PRESENTATION ET ORGANISATION DE LA
COOPERATIVE CIVIQUE
Intervenant.es :
Sylvie Alphandéry (Militante associative, fondatrice des Cahiers pour décider et agir)
Julie Chabaud (Psychosociologue, projets de métamorphose)
Erwan Lecoeur (Sociologue et politiste)
Albane Roussot (Agronome et prospectiviste, sciencesetpratiquesduvivant) 
Patrick Viveret (Philosophe)

DEMAIN ENSEMBLE, LES GRANDS ENJEUX
 

LIVRE COLLECTIF UTOPIA SUR L’ENERGIE

Erwan Lecoeur (Sociologue et politiste)

Débats et votes sur les amendements.

Le projet de coopérative civique s’inscrit dans la perspective de l’Université : il s’agit d’anticiper la perspective d’une
société du buen vivir en articulant les logiques de résistance et de création et en mettant en œuvre le lien entre
nouvelle approche du pouvoir sur le plan politique et nouvelle approche de la création de valeur sur le plan
économique . Par exemple, dans cette coopérative ,on expérimenterait la contribution en temps au même niveau
que la contribution en argent. Dans la période politique actuelle la coopérative aurait pour objet d’anticiper les
nouvelles formes de démocratie que nous souhaitons y compris dans les formes de campagne électorale et de
votation (expérimentation du vote préférentiel et du RIC délibératif).
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SAMEDI
24 OCTOBRE

 

(APRÈS-MIDI ET SOIR)

20:45–21:00

21: 00–21:15

21:15–23:00

23:30–...

TEMPS CULTUREL
 

ÉCHAPPÉES BELLES

PRÉSENTATION DES EXPOSITIONS EN COURS

SE PROJETER DANS L’AVENIR : QUELS RÉCITS ÉCRIRE
ENSEMBLE ?
Jérôme Gaillardet (géochimiste),
Dominique Bourg (philosophe), 
Stéphanie Chanvallon (anthropozoologie, spécialiste des relations sensibles au vivant), 
Marine Calmet (Juriste, fondatrice de Wild Legal)

Performance de Marillena NETZKER

Il est encore temps de refaire le monde autour d’un verre et de quelques notes de musique.

Face au dérèglement climatique et à l’effondrement du vivant, les récits qui ont porté nos sociétés s’essoufflent : croissance
infinie, progrès technique, maîtrise de la nature. L’heure est venue d’imaginer de nouveaux récits porteurs de sens, de désir et
d’espoir.

Géochimiste à l’Institut de physique du globe de Paris, Jérôme Gaillardet étudie la « zone critique », cette fine pellicule de la
Terre où se joue la vie et qui rend notre planète habitable. Philosophe et figure de la pensée écologique, Dominique Bourg
interroge les fondements de nos sociétés et les conditions d’un avenir soutenable. Anthropozoologue, Stéphanie Chanvallon
explore les relations sensibles entre humains et autres vivants, invitant à repenser notre place parmi les êtres qui peuplent la
Terre. Juriste et fondatrice de Wild Legal, Marine Calmet œuvre à la reconnaissance des droits de la nature et à l’émergence de
nouvelles formes de coexistence juridique et politique avec le vivant.

En croisant leurs regards, cette table ronde nous invite à imaginer les récits collectifs capables de nous faire entrer dans une
autre manière d’habiter la Terre. Des récits qui reconnaissent ses limites, renouvellent nos liens au vivant et ouvrent des
chemins d’action et d’espérance. Un dialogue entre sciences, philosophie, expériences sensibles et droit pour rendre d’autres
futurs désirables et possibles.
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DIMANCHE
25 OCTOBRE

 

(MATIN)

12:30–14:00

08:00–08:45

09:00–09:15

09:15–11:00

11:00–12:30

DÉJEUNER DE CLÔTURE

PLÉNIÈRE DE CLÔTURE ET D’ENGAGEMENT

YOGA AVEC CHARLOTTE

LECTURE D’EXTRAITSDE LAPENSÉE D’EDGAR MORIN

LA SUITE : CONSTRUIRE ENSEMBLE · ATELIERS
D’ÉCHANGE

Synthèse des quatre jours….et des ateliers du matin.
Proposition de déclaration commune

L’objectif 2026-2029 de nos organisations est de dessiner les contours de notre projet de société autour du buen
vivir, de le vulgariser et de le rendre désirable.

Quelles formes et quelles modalités pour une coopérative de la société civique

Quelles trajectoires pour parvenir à une société du buen vivir

Quelle stratégie et quelles actions en coopération pour nos organisations

L’Université Utopia est une étape de plus dans le rapprochement de nos organisations et dans l’appel aux forces de vie.

La coopérative civique : bilan d’étape, construction du processus, prochaines étapes concrètes (intervention acteurs
 de la société civique)

Les contributions communes aux échéances 2027 : les travaux en commun de rapprochement des organisations.

Stratégies de mise en œuvre

Auto-gestion en plénières et / ou en ateliers concrets ... Comment prolonger l’Université d’été au-delà d’elle-même ?
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Biographies des intervenant⸱es

Charlotte 
Bisiaux

 

Sylvie 
Alphandéry

 

Bertrand
Badie

 

Dominique
Bourg

 

Marine
Calmet

Magida
Bel Abbès 

Juriste militante, présidente
de l’association WILD
LEGAL et porte-parole du
collectif Or de question, elle
s’’implique dans
l’élaboration et la mise en
œuvre de nouvelles
réponses aux problèmes
écologiques.

Metteuse en scène,
dramaturge, médiatrice
sociale et culturelle
engagée dans le quartier
d'Encagnane à Aix-en-
Provence où elle tisse des
liens entre les habitants, les
institutions et de grands
acteurs culturels

Nouspropose des
séances de Yoga
matinales sur la plage,
un moment pour respirer,
mettre son corps en
mouvement et
commencer la journée
en douceur

Àl’initiative des Rencontres
"Cinéma et société" de
Tulle. Co-réalisatrice du film
"Travailler ensemble en
territoire zéro chômeur de
longue durée", en
partenariat avec ATD
Quart–Monde, elle est
l’initiatrice du projet "Les
Cahiers pour décider et
agir".

Philosophe etprofesseur
émérite de l'Université de
Lausanne, président du
conseil scientifique de la
fondation Zoein, il a publié
de nombreux ouvrages dont
Leçon sur les limites
planétaires.

Universitaire et politiste
français spécialiste des
relations internationales. Il
est un des spécialistes de la
sociologie des relations
internationales les plus
influents des trente
dernières années.
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Biographies des intervenant⸱es

Stéphanie
Chanvallon 

Pierre Alain
Cardona

 

Julie
Chabaud

Alain
Coulombel

 

Zoé
Duvivier

Valérie
Chabredier

Économisteet enseignant,
ancien secrétaire national
adjoint d’EELV, il travaille
sur la prospective
écologique et les politiques
du vivant, auteur de
plusieurs essais sur la
transition.

Administratrice des
Colibris et membre du
CTC, elle participe à
l’émergence de nouvelles
façon de faire ensemble
grâce à l’intelligence
collective et à la
gouvernance partagée.

Chargée de communication
et de projets chez Forêt &
Naturalité 
Diplômée en sciences et
gestion de l’environnement
et ancienne soigneuse à la
LPO, engagée dans la
protection de la nature
sauvage et les enjeux de
cohabitation avec celle-ci

Docteure en anthropologie
sociale des relations
Humain et Nature,
spécialisée en
Anthropozoologie, pour une
compréhension des
interactions entre les
animaux sauvages et les
humains.

Psychosociologue et
docteure en sciences
politiques, Julie Chabaud a
été responsable de
l’Agenda 21 de la Gironde
et coresponsable du labo
d’innovation "LaBase".

Membre fondateur du
mouvement Utopia. Acteur
chercheur en appui à
l'organisation collective au
sein des quartiers populaires
à Marseille, il est aussi
membre du CAC et du
bureau du Collectif de la
transition citoyenne.
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Biographies des intervenant⸱es

Coline
Drapier

 

Anthony
Foussard

 
Canopée, il explore une
approche sensible et
relationnelle nourrie par la
l’écophilosophie. Il
accompagne les collectifs
vers des pratiques
régénératives ancrées dans
un nouveau rapport au
vivant.

Carine
Favier
 

Jérôme
Gaillardet

David
Flacher

Jean-Pierre
Hardy
 Ecologue, co-fondateur de Professeur à l'Institut de

physique du globe de Paris
et chargé de cours à
Sciences Po Paris.
Géochimiste médaillé
d'argent du CNRS en 2018,
il mène des recherches sur
les cycles biogéochimiques
et la composition chimique
des rivières.

Membre du Bureau Utopia,
en charge du recollement
des amendements des
textes collectifs

Diplômée en
sciences et gestion
de l’environnement,
explore les enjeux
liés au sauvage et
à sa protection.
Coordinatrice de
Forêt & Naturalité. 

Médecinet co-présidente du
Planning Familial (PF) en
Occitanie. Engagée dés
1973 au Mouvement pour la
libération de l'avortement et
de la contraception (MLAC),
elle est maintenant active
dans le Collectif des
associations citoyennes. 

Stratège.
Fin analyste des élections,
des partis politiques, il a
joué un rôle non négligeable
dans les réussites de la
gauche et des écologistes
ces dernières années.
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Biographies des intervenant⸱es

Jane
Lecomte

Prune
Helfter Noah
Magistrate, membre et co-
fondatrice du collectif Nos
Services Publics, elle est
l’autrice de En finir avec
l’école :un projet de société
émancipateur . Elle est
également co-animatrice et
porte-parole du Mouvement
Utopia. 

Erwan
Lecoeur

 

Marc
Humbert

Hélène
Lion

 

Jean-Baptiste
Jobard 

Professeur émérite
d'économie politique à
l’Université de Rennes,
initiateur du projet PEKEA
sur l’éthique et la politique
de l’économie, il est
Président du Mouvement
Convivialiste.

Coordinateurdu Collectif
des associations citoyennes
et compte parmi les
membres fondateurs de
l'Observatoire des libertés
associatives.

directrice du laboratoire
Écologie, systématique et
évolution. Spécialiste de
l’écologie, cette chercheuse
a fait de la biodiversité à la
fois une expertise
scientifique pointue et un
engagement personnel.

Sociologue etpolitologue
français spécialiste de
l'extrême droite et de
l'écologie politique, il a
publié plusieurs ouvrages et
études sur la sociologie du
vote et les comportements
politiques.

Co-fondatrice deCanopée, elle
conçoit et coordonne des
démarches pédagogiques et
citoyennes qui relient
éducation, vivant et territoires,
à travers les pédagogies
actives, la coopération et le
réensauvagement.
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Biographies des intervenant⸱es

Délégué Général du
Mouvement pour
l'Économie Solidaire et
fondateur de Terre de Liens
Normandie. 
Membre de la coordination
du collectif de la transition
citoyenne

Philosophe et essayiste
français, professeur retraité
de l'Institut d'urbanisme de
Paris. Il est l’auteur d’une
centaine d’ouvrages
critiques sur la ville,
l’architecture, le
productivisme et la
technique.

Climatologue et docteure
d’État en physique, elle est
l’une des spécialistes
reconnues de paléoclimato-
logie, ainsi que des méca-
nismes liés à l’équilibre
climatique. Elle a publié en
2015 Climats : Passé,
présent, futur avec Chloé
Maréchal.

Thierry
Paquot

Gaël
Louesdon

Pierre
Lucot

Julian
Perdrigeat 

Judith
Pigneur 

Marie-Antoinette
Mélières

Cofondateur et délégué
général de La Fabrique des
Transitions, propose une
approche singulière : il
privilégie la transformation
des manières de travailler
ensemble, au lieu de
recourir à des solutions
toutes faites. 

Architecte, écologue,
membre du bureau Utopia,
responsable de la librairie
Utopia, il est plus largement
impliqué dans la protection
de la biodiversité et la
conception de politiques
écologiques. 

Cheffe de projet sobriété
matériaux pour Association
négaWatt. Ingénieure et
experte extractivisme et
matériaux
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Biographies des intervenant⸱es

Gilles
Rouby

 

Philippe
Pointereau

 

Albane
Roussot

Clémence
Prager 

Mireille
Roddier 

Thierry  
Salomon
Ingénieur énergéticien,
cofondateur de Négawatt, il
promeut la sobriété et
l’efficacité énergétique dans
la transition écologique. Il
est également l’un des
animateurs de l’Archipel des
Confluences.

Agronome, spécialistede
l’agroécologie, fondateur de
Solagro, il est aujourd’hui
Président de la Fondation
terre de Liens.
Il est également le principal
auteur de l’ouvrage “Le
pouvoir de notre assiette”
publié par Solagro.

Agronome, facilitatrice et
formatrice en Intelligence
Collective, Hybridation et
Coopération – Exploratrice
en Gouvernances et Hack
écologique –
Accompagnement de
territoires et collectifs en
transitions.

 Professeure associéeen
architecture et en études de
genre à l’Université du
Michigan. Ses recherches
actuelles explorent la
relation entre la phase
d’usage des analyses de
cycle de vie des bâtiments
et les stratégies
d’atténuation du
changement climatique.

Présidentdu Collectif des
associations citoyennes
(cac), ancien président de la
Fédération française des
MJC,  co-auteur de "Quel
monde associatif demain ?
Mouvements citoyens et
démocratie" (Ed. ERES)

Diplômée en biologiedes
organismes et écologie,
chargée de projets chez
Forêt & Naturalité.
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Convivialistes, Denis
Vicherat est fondateur et
co-Président des Editions
Utopia; Il est également
porte-parole du
Mouvement Utopia.

Directrice des Editions
Arcane 17 / Rédactrice en
chef de LF, la revue de la
CNL et présidente de la
Fondation Copernic

Professeur d’écologie à
Sorbonne Université et
chercheur au Centre
d’écologie et des sciences
de la conservation au
Muséum national d’histoire
naturelle, à Paris

Maître de conférencesen
sociologie à l’Université
Paris Nanterre et membre
du laboratoire Sophiapol.
Ses travaux portent sur le
néolibéralisme, l’histoire des
communes, le
communalisme et l’écologie
politique.

Philosophe,écrivain et
magistrat honoraire à la
Cour des comptes, il a
cofondé les rencontres
internationales « Dialogues
en Humanité» ainsi que le
collectif Roosevelt et
l'Observatoire de la décision
publique

Docteur en sciences
naturelles, ingénieur
forestier suisse, professeur
et chercheur en sciences du
bois. Spécialiste des
structures temporelles des
arbres

Intellectuel, membredes
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	UNIVERSITÉ UTOPIA 2026
	L’AGENDA EN UN COUP D’ŒIL
	DU 22 AU 25 OCTOBRE · SÈTE
	JEUDI 22 OCTOBRE
	RÉSISTER · p. 5–7
	14h30 14h45 17h30 19h00 20h45
	Présentation du fil rouge et ouverture de l’Université
	Livre collectif sur l’énergie (1/4) / Espace des convergences Brutalisme et capitalisme de la catastrophe / Livre énergie (2/4) Pastilles : alimentation et mégafeux
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	Le fil rouge de notre université
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	(APRÈS-MIDI ET SOIR)
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	Présentation des enjeux de l’UE : fil rouge, articulation des séquences, objectifs
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1
	14:45–17:15

	LIVRE COLLECTIF UTOPIA SUR L’ENERGIE (1/4)
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2
	14:45–17:15

	OUVRIR L’ESPACE DES CONVERGENCES
	17:15–17:30

	PAUSE


	JEUDI
	22 OCTOBRE
	(APRÈS-MIDI ET SOIR)
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1
	17:30–19:00
	CE À QUOI NOUS RÉSISTONS–BRUTALISME ET
	CAPITALISME DE LA CATASTROPHE
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	LIVRE COLLECTIF UTOPIA SUR L’ENERGIE (2/4)
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	19:00–19:15
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	LES MÉGAFEUX OUVRENT UNE DIMENSION INCONNUE DE L’HISTOIRE HUMAINE
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	DÎNER
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	PROJECTIONDE : L’Amnésie Environnementale
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	ÉCHAPPÉES BELLES
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	(MATIN)
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	YOGA AVEC CHARLOTTE
	09:00–09:15

	LECTURED’EXTRAITSDELAPENSÉED’EDGAR MORIN
	09:15–09:30

	INTRODUCTION AUX ATELIERS
	ATELIERS - LES FRONTS DE LA RÉSISTANCE-
	ATELIER A
	09:30–11:30
	ATELIER B

	Atelier A - Résister à la domination numérique :
	discussion sur une proposition commune charte IA
	09:30–11:30

	Atelier B – Résistance démocratique : Des cahiers de doléances aux assemblées de co-décision



	VENDREDI 23 OCTOBRE
	(MATIN)
	ATELIER C
	09:30–11:30
	Atelier C–Résistances mondiales. De la géopolitique à la
	paix : conjuguer le bien vivre à l’échelon planétaire.
	ATELIER D
	09:30–11:30

	Atelier D - Re-sisters pour ouvrir ensemble d’autres horizons : présentation et discussion sur le livre collectif Féminisme.
	ATELIER E
	09:30–11:30

	Atelier E - A la rencontre de Melting Pot


	VENDREDI 23 OCTOBRE
	(MATIN)
	PLÉNIÈRE
	11:30–12:30
	RÉSISTERSANSSERÉSIGNER-LESTROIS PRINCIPES
	D’ESPÉRANCE D’EDGAR MORIN
	12:30–13:35

	DÉJEUNER ET TRANSITION VERS LA PHASE « CRÉER »


	VENDREDI 23 OCTOBRE
	(APRÈS-MIDI ET SOIR)
	PHASE 2 - CRÉER
	PASTILLE
	13:35–13:45
	LA SÉCURITÉ SOCIALE DE L’ALIMENTATION
	Geneviève Brichet
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1
	13:45–15:15

	MONDES POSTCAPITALISTES


	VENDREDI 23 OCTOBRE
	(APRÈS-MIDI ET SOIR)
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2
	13:45–15:15
	LES ÉNERGIES À L’ŒUVRE DANS LES TERRITOIRES
	POUR LE « BUEN VIVIR »


	VENDREDI 23 OCTOBRE
	(APRÈS-MIDI ET SOIR)
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1
	15:15–16:45
	DEVELOPPER UNE ECOLE DU BUEN VIVIR
	Une semi-plénière participative pour ne pas seulement parler des pédagogies actives, mais commencer à les vivre ensemble.
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2
	15:15–16:45

	FACE AUX LIMITES PLANETAIRES, QUELS SCENARIOS POUR LA FRANCE ?
	16:45–17:05

	PAUSE


	VENDREDI 23 OCTOBRE
	(APRÈS-MIDI ET SOIR)
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1
	17:05–18:35
	ENTRE MARCHANDISATION ET
	DEMARCHANDISATION:UNMONDEASSOCIATIF A
	LA CROISEE DES CHEMINS
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2
	17:05–18:35

	LIVRE COLLECTIF UTOPIA SUR L’ENERGIE (3/4)
	PLÉNIÈRE
	18:35–18:50
	PASTILLE


	LES EDITIONS UTOPIA, LA LIBRAIRIE UTOPIA
	18:45–19:00 PRÉSENTATION DU « MANUEL DÉMOCRATIE VIVANTE »
	19:00–19:30


	SPECTACLE DES ENFANTS ET POT CONVIVIAL
	19:30–20:45 20:45–21:05
	DÎNER

	PALESTINE: TEMOIGNAGES - ZOOM
	PASTILLE
	21:05–21:20 L’UNESCO ET LA PAIX



	VENDREDI 23 OCTOBRE
	(APRÈS-MIDI ET SOIR)
	PLÉNIÈRE DU SOIR - OUVRIR DES MONDES
	21:20–23:00
	VERS UN MONDE COMMUN : DE LA GUERRE DES
	PUISSANCES A LA TERRE-PATRIE
	PROJECTION DOCUMENTAIRE
	23:00–00:00

	EDGAR MORIN, JOURNAL D'UNE VIE
	MINUIT–...

	ÉCHAPPÉES BELLES


	SAMEDI
	24 OCTOBRE
	(MATIN)
	08:00–08:45
	YOGA AVEC CHARLOTTE
	09:00–09:15

	LECTURE D’EXTRAITS DE LA PENSÉE D’EDGAR MORIN
	09:15–09:30

	COMPTE-RENDU DES ATELIERS
	PLÉNIÈRE
	09:30–11:00

	L’EVOCENTRISME : UNE ETHIQUE DES VIVANTS EN RESONANCE AVEC LE BUEN VIVIR


	SAMEDI
	24 OCTOBRE
	(MATIN)
	PLÉNIÈRE
	11:00–12:30
	ARBRES ET FORETS, NOS ALLIES POUR LE FUTUR
	12:30–13:35

	DÉJEUNER ET TRANSITION VERS « DEMAIN ENSEMBLE »


	SAMEDI
	24 OCTOBRE
	(APRÈS-MIDI ET SOIR)
	PHASE 3 - DEMAIN ENSEMBLE
	13:35–14:00
	INTRODUCTION SUR LE NOUVEAU MANDAT, SA PROFESSION DE FOI ET SON ÉQUIPE RENOUVELÉE
	PASTILLE
	14:00–14:15
	Ivan Illich : une vie d'amitiés
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1
	14:15–15:45


	QUELS TERRITOIRES ET QUELS LIEUX HABITABLES A L’HEURE DU CHANGEMENT CLIMATIQUE ?


	SAMEDI
	24 OCTOBRE
	(APRÈS-MIDI ET SOIR)
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2
	14:15–15:45
	REENSAUVAGEMENT & LIBRE EVOLUTION :
	COMPRENDRE POUR DESIRER DE NOUVEAUX RAPPORTS AU VIVANT
	PLÉNIÈRE
	15:45–17:15

	VERS UNE DÉMOCRATIE DU VIVANT - DE NOUVEAUX DROITS POUR LA TERRE
	17:15–17:35

	PAUSE


	SAMEDI
	24 OCTOBRE
	(APRÈS-MIDI ET SOIR)
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 1
	17:35–19:05
	PRESENTATION ET ORGANISATION DE LA
	COOPERATIVE CIVIQUE
	EN PARALLÈLE - SEMI-PLÉNIÈRE 2
	17:35–19:05

	LIVRE COLLECTIF UTOPIA SUR L’ENERGIE
	STRATEGIE
	19:05–19:10

	LES LEÇONS DE SUN TZU
	19:10–19:30

	DEMAIN ENSEMBLE, LES GRANDS ENJEUX
	19:30–20:45

	DÎNER


	SAMEDI
	24 OCTOBRE
	(APRÈS-MIDI ET SOIR)
	20:45–21:00
	PRÉSENTATION DES EXPOSITIONS EN COURS
	21: 00–21:15

	TEMPS CULTUREL
	21:15–23:00

	SE PROJETER DANS L’AVENIR : QUELS RÉCITS ÉCRIRE ENSEMBLE ?
	23:30–...

	ÉCHAPPÉES BELLES


	DIMANCHE 25 OCTOBRE
	(MATIN)
	08:00–08:45
	YOGA AVEC CHARLOTTE
	09:00–09:15

	LECTURE D’EXTRAITSDE LAPENSÉE D’EDGAR MORIN
	09:15–11:00
	Stratégies de mise en œuvre


	LA SUITE : CONSTRUIRE ENSEMBLE · ATELIERS D’ÉCHANGE
	11:00–12:30

	PLÉNIÈRE DE CLÔTURE ET D’ENGAGEMENT
	Proposition de déclaration commune
	12:30–14:00

	DÉJEUNER DE CLÔTURE
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	NOUVEAUTE 2026 !
	CE À QUOI NOUS RÉSISTONS – BRUTALISME ET CAPITALISME
	DE LA CATASTROPHE
	LES MEGAFEUX OUVRENT UNE DIMENSION INCONNUE DE L'HISTOIRE HUMAINE
	Destructivité inouïe
	DEUX PHÉNOMÈNES QUI BOULEVERSENT LA TERRE : L’EFFONDREMENT DE LA BIODIVERSITÉ ET L’INTELLIGENCE
	ARTIFICIELLE
	1 – L’effondrement de la biodiversité -
	BLOOM
	Défendre les océans, faire évoluer les règles du jeu
	L’amnésie environnementale : quand la disparition du vivant devient normale


	Le changement climatique tue.
	Ou plus précisément, les criminels climatiques tuent.
	Tandis que sur Terre, les humains et le reste du vivant cuisent, sous l’eau, la faune et la flore bouillent.
	Sous les flots, le long des côtes françaises, l’épisode prolongé de canicule
	est en train de faire des milliards de victimes silencieuses. 
	A quoi ressembleront nos littoraux après un épisode aussi meurtrier ? A un désert.
	Et ce désert biologique sera la nouvelle « norme » des enfants qui iront se baigner cet été.
	C’est cela, le drame sous la trame de notre évolution neurologique : nous « glissons » vers de nouveaux paradigmes, progressivement, et « l’anormal » pour nous devient la « norme » de nos enfants.
	Nous avons vidé l’océan sans nous en émouvoir particulièrement car nous avons oublié, collectivement, de quelle spectaculaire abondance il était le berceau.
	Voir le film en accès libre en allant sur ce lien ou en scannant le QR code https://youtu.be/6jOZqhthQXs?si=I64Gn51SQhUJ1Pk4
	Projet de l’association Canopée sur l’amnésie environnementale :
	2 – L’essor de l’intelligence artificielle
	Depuis le 12 juin, Lille accueille un sommet européen sur l’intelligence artificielle, quelques jours après l’annonce de la construction en France de centres de données géants. Les sommets se succèdent, sans que les citoyens soient consultés sur les choix stratégiques qui engagent le futur et façonnent le visage de nos sociétés. L’intelligence artificielle générative bâtie sur des grands modèles de langage, type GPT, se répand à une vitesse fulgurante. L’inondation du moindre interstice de nos vies par cette technologie serait notre seul horizon. Participer à une course aveugle, notre seule option pour protéger notre souveraineté. Ce récit est désastreux. Il minimise systématiquement les coûts à moyen et long terme de cette technologie, occultés par les gains immédiats qu’elle offre à ses utilisateurs. Ces coûts, pourtant, sont exorbitants.
	La frénésie autour de l’IA générative acte un renoncement clair dans la grande bataille de notre siècle : celle que nous devons mener pour l’écologie. Alors que l’empreinte carbone du secteur s’aggrave de façon alarmante, les milliards d’euros investis dans la construction de data centers sont un appel à la démobilisation générale. Le constat vaut pour tous les pays, même ceux dont l’électricité est largement décarbonée : les centres de données y captent l’électricité verte au détriment d’autres secteurs, retardant leur nécessaire décarbonation.
	Leur essor fait peser le risque de conflits d’usage, au détriment des secteurs vitaux. Il accélère l’artificialisation des sols et encourage la course aux métaux critiques et terres rares, source de nombreux conflits présents et à venir. Les conséquences sur l’eau, elles aussi, sont gravissimes. L’ONU, qui a déclaré la Terre en « état de faillite hydrique » au mois de janvier 2026, alerte que la consommation des centres de données prévue pour 2030 est de 9,3 milliards de litres, « soit suffisamment pour répondre aux besoins annuels minimaux en eau domestique de l’ensemble des 1,3 milliard d’habitants de l’Afrique subsaharienne pendant une année complète » . Le court- termisme, préjudiciable à notre maison commune, est un pari fatal, qui dégradera considérablement les conditions de vie sur Terre.
	Sur le plan humain, les coûts cachés sont, là aussi, dramatiques. Le déploiement incontrôlé de l’IA générative introduit l’algorithme dans notre intimité. Les robots conversationnels menacent de remplacer l’interlocuteur et de prendre en charge le fardeau de pensée. Cette industrie vide de leur sens des millions d’emploi, menace d’en détruire des millions d’autres. Elle se nourrit de l’exploitation de travailleurs du clic, à Madagascar ou au Venezuela, soumis à des cadences infernales pour entraîner les modèles. Elle prospère grâce à un vol massif de données, d’articles et d’œuvres. Elle déverse sur les réseaux une bouillie d’images de synthèses et de deepfakes. Utilisés de façon intensive par la jeunesse, les robots affaibliront ses capacités cognitives et créeront de redoutables dépendances émotionnelles, déjà Imprimer cet article renseignées par la communauté scientifique. Une utilisation non-aliénante existe : mais l’évolution des usages n’invite pas à l’optimisme. Les plus fragiles seront les premières victimes. Le précédent du marché de l’attention, programmé pour manipuler nos circuits neuronaux, peut nous servir d’avertissement. Face aux réseaux sociaux, la naïveté nous a fait perdre quinze ans, avant que nous réalisions que l’ « éducation à l’outil » ne peut, seule, arracher la jeunesse aux machines.
	Ces périls ne sont pas la préoccupation d’une minorité obscurantiste ou paranoïaque. Quand tant de responsables politiques sont hypnotisés par les promesses de ces robots, la population française exprime une vive inquiétude. L’adoption de cette technologie est certes massive, mais elle prend largement la forme d’une adoption-répulsion. Selon un récent sondage Opinion Way, seuls 8% des Français voudraient accélérer le déploiement de l’IA, tandis que 42% voudraient la mettre en pause. La même défiance s’exprime outreAtlantique : la semaine dernière, les sifflets adressés par des centaines de jeunes diplômés américains à l’ancien
	patron de Google, lors d’une cérémonie de remise de diplôme, symbolisent le refus de citoyens de voir leur avenir confisqué par les pulsions mégalomanes et l’irresponsabilité de quelques-uns.
	Le temps est venu, en effet, de siffler et d’interpeller. Nous refusons le projet inhumain d’un dialogue ininterrompu avec les machines. Nous condamnons un projet de société fondé sur la marginalisation de l’être humain et la destruction de notre milieu de vie. Nous croyons que sont utopistes, hors-sol, irrationnels ceux qui imaginent pouvoir s’affranchir impunément des limites géophysiques de la planète. Nous croyons qu’il est urgent d’arbitrer entre les intelligences artificielles vouées à détruire les conditions d’une société libre et conviviale, et celles qui sont susceptibles, dans un cadre régulé, d’être au service des intérêts humains. D’utiliser notre puissance de calcul à bon escient, plutôt que de bâtir des futurs obsolètes. Rappelons-le : les progrès les plus spectaculaires dans la recherche médicale ne sont pas le fait des IA génératives « grand public », mais des IA configurées pour accomplir des tâches spécifiques.
	La question de l’accès illimité à ces machines est posée. Des propositions existent : qu’il s’agisse du droit à l’intégrité de l’esprit humain, imaginé par le philosophe Mark Hunyadi, d’un rationnement des ressources énergétiques allouées à l’IA générative, ou d’un droit à l’objection de conscience réclamé par un collectif de 3200 universitaires. Sans attendre que le législateur bâtisse des digues, nous appelons au boycott de l’IA générative tous ceux qui ne sont pas contraints à l’utiliser. Nous croyons qu’il appartient à l’Europe, dont Camus écrivait qu’elle était « fille de la démesure », de se réconcilier avec la mesure, et de devenir un asile des libertés. Nous croyons que cette tâche immense lui est imposée par les événements
	Un article paru dans Sciences et vie :
	Un système dans l’impasse crée un espace d’échange collectif
	L’attaque autonome contre Hugging Face cible le système de notation
	Les analystes s’appuient ensuite sur des systèmes peu sûrs
	L’incident expliqué par OpenAI :
	Voir également l’analyse réalisée par le GPAI Policy Lab
	(General-Purpose AI Policy Lab), centre de recherche français spécialisé dans les risques liés aux intelligences artificielles les plus avancées, notamment les

	ATELIERS : LES FRONTS DE LA RÉSISTANCE
	Atelier A - Résister à ladominationnumérique :discussionsur une proposition
	commune charte IA
	Atelier C – Résistances mondiales. De la géopolitique à la paix : conjuguer le bien vivre à l’échelon planétaire.

	Approcher une paix subjective – Chercher à comprendre l’Autre.
	La Déclaration universelle des droits de l’homme est un texte profondément respectable. Elle est pourtant source infinie de récriminations non pas objectives, mais subjectives, parce qu’elle est considérée, en de nombreux lieux du globe, comme l’œuvre d’une « commission de rédaction » composée de personnalités de grand prestige et de haute probité, mais presqu’exclusivement issues du même monde, en tout cas de la même culture. Des deux seuls membres non occidentaux, Charles Malik était libanais, formé par Heidegger à Fribourg, puis à Harvard, avant d’enseigner à Darmouth College, puis à l’université catholique de Washington ; Peng Chun Chang était chinois, fin connaisseur de Mencius, mais éduqué à Columbia et enseignant à l’université de Chicago.
	L’essentiel du compromis pensé lors de cette rédaction consistait à concilier, autant que faire se pouvait, libéralisme et marxisme, deux courant de pensée occidentale. Peu importe ici de savoir si cette homogénéité a eu un effet sur le contenu du texte : ce qui importe en la circonstance est de constater le sentiment fort d’exclusion qu’il a suscité dans le reste du monde et qui s’est notamment traduit par des tentatives sans fin de produire des Déclarations concurrentes, gageant leur rôle sur l’affirmation de différences, cassant ou limitant ainsi la sympathie des âmes que ce texte devait produire, et en faisant du culte de la différence entre humains un dangereux ferment de la conflictualité à venir….
	Cette universalité, incertaine et incomprise, se retrouve dans l’ordinaire des relations internationales contemporaines. Le sens et l’importance de la décolonisation n’ont jamais été admis ni intégrés. Outre que cette page de l’Histoire marquait pour la première fois l’échec de la puissance et la victoire du faible, elle redéfinissait la paix en l’assortissant de nouvelles exigences, en tout cas d’attentes plus fermes et plus délicates, devant notamment intégrer, dans le nouveau jeu mondial, des cultures qui rompaient avec l’homogénéité de l’Europe moderne, mais aussi de nouveaux acteurs revendiquant le droit à la co-gouvernance du monde et à un accès égal à l’élaboration des normes internationales.
	En pleine guerre froide, une telle requête était presqu’invisible : avec l’avènement de la post-bipolarité, elle s’est reconstruite en ciblant spécifiquement l’Occident…Dépasser le G7 et le format oligarchique du Conseil de Sécurité, admettre le poids démographique du Sud, celui des pensées qui s’y développent, mesure l’exclusion dont il est victime et qu’il découvre au fil du temps et des défis qu’il rencontre devenait un enjeu dont la prise de conscience progressive a donné au « Sud Global » une identité subjective qu’aucun paramètre objectif n’avait pu lui fournir jusque-là.
	cette appétence à s'écouter, discuter, ne pas être d'accord, apprendre les uns des autres. Parce que le féminisme vaut bien plus qu'un débat sur les hommes au travail et les femmes au foyer et face à la montée des forces réactionnaires, nous vous proposons de vivre une expérience de réflexion collective, parce que "résister c'est s'ouvrir au monde et à sa complexité sans perdre sa capacité à s'indigner". L'enjeu pour nous est de sortir de notre zone de confort, de dépasser nos certitudes et de créer du commun avant d'écrire les propositions de notre livre collectif.  
	Pour mettre en débat ces idées, et construire ensemble nous utiliserons une méthode d’éducation populaire à savoir : «  l’arpentage ». Chacun.e, en petits groupes,  va s’emparer d’une partie d’un texte pour le restituer, discuter, en débattre et construire.  
	Merci à vous toustes      
	Présentation du livre féministe
	   Atelier E – L’association Melting Pot
	RÉSISTER SANS SE RÉSIGNER - LES TROIS PRINCIPES D’ESPÉRANCE D’EDGAR MORIN

	Eloge dela métamorphose,par
	Edgar Morin
	Tribune
	Publié le 09 janvier 2010
	Le probable est la désintégration. L'improbable mais possible est la métamorphose.

	aller vers la métamorphose, comment changer de voie ? Mais s'il semble possible d'en
	corriger certains maux, il est impossible de même freiner le déferlement techno-scientifico- économico-civilisationnel qui conduit la planète aux désastres. Et pourtant l'Histoire humaine
	a souvent changé de voie. Tout commence, toujours, par une innovation, un nouveau message déviant, marginal, modeste, souvent invisible aux contemporains. Ainsi ont commencé les grandes religions : bouddhisme, christianisme, islam. Le capitalisme se développa en parasite des sociétés féodales pour finalement prendre son essor et, avec l'aide des royautés, les désintégrer.
	La science moderne s'est formée à partir de quelques esprits déviants dispersés, Galilée, Bacon, Descartes, puis créa ses réseaux et ses associations, s'introduisit dans les universités au XIXe siècle, puis au XXe siècle dans les économies et les Etats pour devenir l'un des quatre puissants moteurs du vaisseau spatial Terre. Le socialisme est né dans quelques esprits autodidactes et marginalisés au XIXe siècle pour devenir une formidable force historique au XXe. Aujourd'hui, tout est à repenser. Tout est à recommencer.
	Tout en fait a recommencé, mais sans qu'on le sache. Nous en sommes au stade de commencements, modestes, invisibles, marginaux, dispersés. Car il existe déjà, sur tous les continents, un bouillonnement créatif, une multitude d'initiatives locales, dans le sens de la régénération économique, ou sociale, ou politique, ou cognitive, ou éducationnelle, ou
	éthique, ou de la réforme de vie.
	Ces initiatives ne se connaissent pas les unes les autres, nulle administration ne les dénombre, nul parti n'en prend connaissance. Mais elles sont le vivier du futur. Il s'agit de les reconnaître, de les recenser, de les collationner, de les répertorier, et de les conjuguer en une pluralité de chemins réformateurs. Ce sont ces voies multiples qui pourront, en se développant conjointement, se conjuguer pour former la voie nouvelle, laquelle nous mènerait vers
	l'encore invisible et inconcevable métamorphose. Pour élaborer les voies qui se rejoindront dans la Voie, il nous faut nous dégager d'alternatives bornées, auxquelles nous contraint le monde de connaissance et de pensée hégémoniques. Ainsi il faut à la fois mondialiser et démondialiser, croître et décroître, développer et envelopper.
	L'orientation mondialisation/démon-dialisation signifie que, s'il faut multiplier les
	processus de communication et de planétarisation culturelles, s'il faut que se constitue une conscience de "Terre-patrie", il faut aussi promouvoir, de façon démondialisante,
	l'alimentation de proximité, les artisanats de proximité, les commerces de proximité, le maraîchage périurbain, les communautés locales et régionales.
	L'orientation "croissance/décroissan-ce" signifie qu'il faut faire croître les services, les énergies vertes, les transports publics, l'économie plurielle dont l'économie sociale et
	solidaire, les aménagements d'humanisation des mégapoles, les agricultures et élevages fermiers et biologiques, mais décroître les intoxications consommationnistes, la nourriture industrialisée, la production d'objets jetables et non réparables, le trafic automobile, le trafic camion (au profit du ferroutage).
	L'orientation développement/envelop-pement signifie que l'objectif n'est plus fondamentalement le développement des biens matériels, de l'efficacité, de la rentabilité, du calculable, il est aussi le retour de chacun sur ses besoins intérieurs, le grand retour à la vie intérieure et au primat de la compréhension d'autrui, de l'amour et de l'amitié.
	4. Ce à quoi se combinent les vertus du péril : "Là où croît le péril croît aussi ce qui
	Projet de Manifeste, Patrick Viveret
	PARTIE 2 — CRÉER
	La Sécurité Sociale de l’Alimentation
	Geneviève Brichet  
	LES PRINCIPES POUR UNE GÉNÉRALISATION:
	4 principes:


	LES PRINCIPES AU NIVEAU DES EXPÉRIMENTATIONS:
	Les expérimentations sont indispensables pour prouver que la SSA peut fonctionner
	au niveau national comme la carte Vital actuelle, sauf qu’elle sera gérée localement


	  FOCUS SUR L'EXPERIMENTATION DE CADENET (VAUCLUSE)
	Sources: Geneviève Brichet, AGE DE FAIRE ET BASTA
	 Les 12 questions de gestion qu'une expérimentation doit tester avant d’être généralisée:

	EN SAVOIR PLUS :
	MONDES POSTCAPITALISTES
	Ce texte est la présentation du livre collectif Mondes postcapitalistes, dirigé par Jérôme Baschet et Laurent Jeanpierre, paru en 2026 aux éditions de la Découverte dans la collection « Cahiers libres ».
	Ce livre propose une expérience de pensée : que pourraient être des sociétés, que deviendrait la planète Terre, une fois débarrassées du capitalisme ? Pour beaucoup, la question pourra paraître incongrue, vaine, ridicule peut-être. Et d’abord irréaliste : comment le capitalisme pourrait-il s’effacer jusqu’à cesser d’être ? Et puis, vouloir se passer du capitalisme, n’est-ce pas un projet moralement douteux, irresponsable, criminel même : les tentatives se réclamant de ce dessein au cours du siècle dernier n’ont-elles pas conduit à des désastres sociaux et politiques aboutissant à la mort de dizaines de millions d’êtres humains ? Vouloir défaire le capitalisme, voilà qui ignore de surcroît les bienfaits, les progrès indubitables, ne serait-ce qu’en termes d’espérance de vie et de conditions matérielles d’existence, apportés par ce système social. À ces objections de principe, qui saturent le sens commun et l’imagination collective, il est largement répondu dans les pages de cet ouvrage.
	Nous désignerons par « capitalisme » – cela fait l’objet de plus amples développements dans l’introduction qui suit cette présentation – non pas une manière particulière d’organiser la vie économique, mais un type singulier de formation sociale, de structuration de la vie commune, où l’économie et, avec elle, la production et la croissance s’autonomisent et deviennent des finalités indépendantes et impérieuses, à tel point qu’elles tendent à imposer toujours plus leur


	AU-DELÀ DE L’ANTICAPITALISME
	NOUVEAUX SAVOIRS SUR LES ALTERNATIVES AU CAPITALISME
	sciences sociales, comme l’histoire, l’anthropologie, la sociologie et la science politique, des enquêtes de terrain critiques sont conduites sur les alternatives au capitalisme déjà
	existantes12. Une partie des études scientifiques qui se réclament de la décroissance – un mot inventé par André Gorz en 1972 et ensuite défini comme la réduction des quantités de
	matériaux et d’énergies qu’une société extrait et traite, doublée d’une rupture avec l’idéologie
	de la croissance et d’un rejet du lien supposé entre croissance et bien vivre – contribuent à mieux cerner certaines des problématiques centrales pour le dépassement du capitalisme vers des types de sociétés où l’on vivrait mieux sans produire autant, en renonçant à la croissance comme nécessité interne au mode de production capitaliste, comme idéologie économique et objectif gouvernemental13.
	Sous la pression des mouvements sociaux et après la crise financière de 2008 qui s’est
	diffusée dans les pays du Nord puis dans le reste du monde, les pensées se réclamant de la décroissance se sont de plus en plus intéressées aux formes non capitalistes d’activité et pas simplement à la réduction de la consommation. Les travaux d’économie écologique élaborant des scénarios de décroissance en termes de ressources parviennent eux aussi déjà à des résultats scientifiques fondamentaux pour nourrir une perspective postcapitaliste. Ils montrent par exemple qu’il serait possible de satisfaire les besoins humains essentiels – comme l’alimentation, la santé, l’accès à l’électricité ou l’éradication de l’extrême pauvreté – sans dépasser les limites planétaires14. Ils font appel à des visions et des cosmologies non occidentales afin de mettre en question les représentations hégémoniques du développement15.
	Un dialogue s’est ainsi instauré avec des perspectives écomarxistes ou écosocialistes plus sceptiques vis-à-vis des appels unilatéraux à la limitation, à la simplicité volontaire et à la frugalité, mais longtemps préoccupées par le changement profond des structures sociales du capitalisme. Les courants anticapitalistes et les courants de la décroissance ne sont donc plus aussi éloignés aujourd’hui qu’ils ont pu l’être par le passé, au point que certains se réclament désormais d’un « communisme de la décroissance16 ».
	Les courants anticapitalistes et les courants de la décroissance ne sont plus aussi éloignés aujourd’hui qu’ils ont pu l’être par le passé, au point que certains se réclament désormais d’un « communisme de la décroissance ».
	Le projet de cet ouvrage est d’approfondir et d’élargir les perspectives critiques sur les alternatives possibles à l’ordre économique et social capitaliste. Prenant pour point de départ une analyse rigoureuse des héritages problématiques légués par le capitalisme contemporain, notamment en termes de domination économique, patriarcale et coloniale, elles cherchent à dépasser la simple critique du présent pour imaginer concrètement des futurs alternatifs. La plupart des approches proposées remettent au centre la viabilité du vivant et appellent à une réévaluation profonde des rapports entre humains et non-humains. L’objectif central demeure de réactiver et d’actualiser les horizons utopiques, non dans un esprit dogmatique ou
	prescriptif, mais en incitant à l’expérimentation concrète et à la confrontation entre cultures, traditions de pensée et disciplines. Dans tous les cas de figure, il s’agit d’articuler une
	réflexion théorique robuste avec l’analyse concrète des pratiques et des formes d’organisation qui pourraient caractériser les mondes postcapitalistes, tout en soulignant les difficultés, les tensions et les débats inhérents à une telle transformation. En participant ainsi à ce
	mouvement de réflexion et d’action, ce volume entend amplifier les discussions existantes autour du postcapitalisme et contribuer à renforcer leur visibilité.
	ARCHITECTURE D’UNE ENQUÊTE COLLECTIVE
	lectrice, est libre de piocher à sa guise et d’inventer son propre itinéraire, au gré de ses appétits et de ses inquiétudes.
	D’ailleurs qui, aujourd’hui, souhaiterait encore rassembler ne serait-ce que des fragments du savoir humain dans un seul ouvrage rationnel ? Cette ambition, propre à l’Aufklärung et à son imaginaire universaliste, a montré ses limites, en même temps qu’elle a dévoilé ses attaches à des régimes d’exclusion, de domination et d’effacement épistémique. L’esprit des Lumières a été critiqué comme étant complice, ou du moins compatible avec des pratiques d’esclavage et de colonialisme, ou bien comme une source intellectuelle, au moins lointaine, des catastrophes du xxe siècle. On a pu aussi souligner à juste titre que, pour Diderot, d’Alembert et leurs compagnons, la croyance dans les capacités d’émancipation procurée par la raison, les arts et les techniques de leur temps était liée au développement de la production marchande dont ils ont ignoré les effets nuisibles19.
	Quoi qu’on pense du procès fait aux Lumières occidentales, il ne fait aucun doute que les Encyclopédistes avaient pour l’essentiel une conception eurocentrée des savoirs à connaître et à transmettre. Ceux que nous avons cherché à rassembler dans cet ouvrage sont au contraire pluriels. Ils s’efforcent d’intégrer les épistémologies des Suds, les savoirs autochtones, féministes, populaires : en un mot, minoritaires. Les discours qui s’y déploient s’expriment sous des formes et des styles multiples : le raisonnement scientifique, la mémoire collective, l’imagination politique, la sensation, la praxis militante. On ne distingue pas entre savoirs « majeurs » et savoirs « mineurs ». Les contributrices et contributeurs viennent de tous les continents, de domaines de connaissance ou d’engagement pratique et politique diversifiés, de plusieurs générations.
	Les Encyclopédistes des Lumières avaient une conception eurocentrée des savoirs à transmettre. Ceux que nous avons cherché à rassembler sont au contraire pluriels. Ils s’efforcent d’intégrer les épistémologies des Suds, les savoirs autochtones, féministes, populaires.
	Signalons par ailleurs que notre démarche repose sur un autre choix délibéré : celui de ne pas consacrer d’entrées aux grands courants de pensée postcapitalistes tels que la décroissance, l’écoféminisme, le marxisme, l’anarchisme ou l’écosocialisme. Non par désintérêt pour leurs apports, mais parce que ces courants disposent déjà d’une production théorique abondante, y compris de leurs propres lexiques, bibliographies et corpus de références. En s’affranchissant des étiquettes doctrinales, souvent réductrices ou polarisantes, il s’agit aussi d’éviter les effets d’identification ou d’appartenance qui peuvent oblitérer la diversité des expériences et des pratiques postcapitalistes, et qui parfois clôturent des débats ou entravent des rencontres pourtant nécessaires à la création d’univers dépassant les normes cardinales de la formation sociale actuelle.
	Le parcours proposé part des dimensions majeures du monde présent qu’il convient de remettre radicalement en question, à commencer par l’économie, la colonialité et le patriarcat (« Économie (sortir de l’) », « Postpatriarcat » et « Colonialité (défaire la) »). Des paramètres
	et héritages (tels que « Climat » et « Démographie ») doivent être également pris en compte pour envisager des approches transitionnelles (abordées notamment dans « Stratégies transitionnelles » et « Démanteler »). C’est alors le moment de poser quelques-uns des concepts fondamentaux qui devraient sous-tendre une organisation postcapitaliste de la vie (« Cosmopolitique », « Commun », « Entraide », « Ethiques et valeurs », parmi d’autres). De
	là, le chemin se poursuit par l’exploration des formes du commun (de « Commune » à « Droit
	et justice », sans oublier « Conflits »). Ce qui touche à la production/reproduction de la vie permet ensuite d’aborder des domaines aussi cruciaux que « Production », « Alimentation », « Techniques » ou « Énergies », notamment. Les enjeux liés aux échelles et circulations s’avèrent aussi déterminants pour les formes du commun que pour les activités productives/reproductives et ils sont donc abordés ensuite (notamment avec « Échelles », « Villes/Campagnes », « Transports et mobilités » et « Internet-Web-numérique »). Il sera temps alors – on aurait aussi bien pu le faire plus tôt et, du reste, ces questions sont présentes dans de nombreuses contributions précédentes – de rappeler, ou plutôt de prendre à bras-le- corps le fait que les mondes postcapitalistes ne sauraient être pensés comme des mondes exclusivement humains, mais bien comme des mondes plus qu’humains (« Ontologies postnaturalistes », « Animaux », « Milieux de vie », etc.). Il n’est pas moins indispensable de concevoir une écologie des savoirs où les sciences ont toute leur place, pourvu qu’elles ne nient pas celle qui revient aux savoirs vernaculaires et aux pratiques des non- spécialistes (« Sciences et écologie des savoirs », « Sentir-penser », « Savoirs naturalistes »). À ce stade, il devrait être clair que l’ouvrage ne se limite pas aux seules dimensions économiques ou politiques, mais s’ouvre à des enjeux beaucoup plus vastes, incluant des interrogations éthiques, écologiques, d’ontologie sociale et d’anthropologie, et même existentielles. C’est ce qui devrait apparaître plus nettement encore au moment de s’engager dans une approche des subjectivités relationnelles postcapitalistes (avec des contributions telles que « Individuel/collectif » et « Psyché/“économie” libidinale », ou encore « Vieillesse et vieillissement » et « Mort »), puis en arpentant les presque derniers textes du volume (« Arts (de la vie) », « Rêves », « Fêtes et rituels »). Au total, cette diversité des approches est fondée sur l’hypothèse selon laquelle le dépassement du capitalisme ne peut se concevoir sans une redéfinition de nos manières de vivre, de coexister, d’habiter le monde et de donner sens à nos existences. Enfin, le livre s’achève avec trois contributions singulières, qui ne traitent pas
	d’un thème spécifique mais apportent un regard à la fois général et plus libre sur l’horizon postcapitaliste depuis des géographies différentes : l’Amazonie, l’Afrique centrale et l’Asie
	du Sud.
	Malgré tout, on ne manquera pas de repérer des manques, des oublis, des absences. Certains sont dus aux contraintes de format, d’autres aux limites de nos connaissances et des recherches existantes. Mais insistons encore une fois sur le caractère ouvert de ce que nous présentons ici, qui ne demande qu’à être complété par d’autres regards sur les entrées existantes, ainsi que par d’autres contributions. Contre toute illusion de complétude – surtout lorsqu’il s’agit d’un objet aussi inédit, aussi risqué, aussi ambitieux que celui que nous avons choisi de nous donner –, cet ouvrage doit se comprendre avant tout comme un point de départ, une amorce appelée à être reprise, corrigée, complétée, augmentée, prolongée, et sans doute déplacée. Chacune des contributions qu’il contient ne peut offrir, en retour, qu’un regard partiel et situé sur la vaste problématique qu’elle tente de faire apparaître : elle ne cherche ni à épuiser le sujet, ni à imposer une réponse définitive, encore moins à se poser comme détentrice des seules vérités possibles quant aux principes ou aux composantes d’une vie affranchie des logiques capitalistes. Ce qu’elle propose, en revanche – à partir de son angle spécifique et selon un degré de développement qui peut varier d’un cas à l’autre –, c’est un effort d’élucidation de nos hypothèses, de nos perspectives, et surtout des interrogations fondamentales qu’il nous semble nécessaire de traiter. En cela, aucune entrée ne se réclame d’une quelconque neutralité axiologique : chacune assume explicitement sa dimension située, engagée et singulière, comme expression d’un point de vue à la fois positionné et critique.
	Les contributions sont traversées par une tension générale entre la nécessité de s’inscrire dans une perspective de transformation – et donc de transition – et la volonté de ne pas rabattre la
	CONSTRUIRE UNE CIVILISATION POSTCAPITALISTE
	LES ÉNERGIES À L’ŒUVRE DANS LES TERRITOIRES POUR LE « BUEN VIVIR »
	Relier pour transformer

	DEVELOPPER UNE ECOLE DU BUEN VIVIR
	FACE AUX LIMITES PLANETAIRES, QUELS SCENARIOS POUR LA FRANCE ?
	[INTERVIEW] Thierry Salomon : « Rendre faisable ce qui est possible ! »
	Publié le 29/01/2026
	Vous expliquez que la France peine à planifier sa transition énergétique. Quels sont les freins ?
	Vous opposez souvent ce manque d’orientation au modèle allemand…
	Quels sont les autres paramètres sur lesquels repose la transition énergétique selon vous ?
	Vous insistez également sur la nécessité de lier transition énergétique et justice sociale. Pourquoi ?
	Le scénario NégaWatt a bientôt 23 ans. Avez-vous le sentiment que les choses ont bougé ?

	ENTRE MARCHANDISATION ET DEMARCHANDISATION : UN MONDE ASSOCIATIF A LA CROISEE DES CHEMINS
	Pastille Albane Roussot « Manuel Démocratie Vivante »
	VERS UN MONDE COMMUN : DE LA GUERRE DES PUISSANCES A LA TERRE-PATRIE

	Bertrand Badie, politiste : « Depuis 1945, on n’a jamais abouti à un traité de paix véritable »
	A l’issue de la seconde guerre mondiale, les Alliés ont-ils tous la même
	conception de la paix ?

	Que reste-t-il, aujourd’hui, de la paix conclue en 1945 ?
	Comment qualifieriez-vous les premiers mois de Donald Trump à la Maison Blanche ?
	Donald Trump a-t-il raison de lancer des médiations bilatérales pour tenter de mettre fin aux conflits ?
	La diplomatie de Donald Trump constitue-t-elle, pour l’Europe, une chance de s’émanciper de la tutelle américaine ?
	Pourquoi les cessez-le-feu ne tiennent-ils pas, à Gaza comme en Ukraine ?
	Vous écrivezdansvotreouvrageque « lanon-guerre n’estpasla paix ».Il
	faut, dites-vous,« remettrelapaixà l’endroit ».Que voulez-vous dire ?
	Quelles sont les perspectives dans le monde actuel, où la paix est menacée ?
	ne l’accrédite aujourd’hui. La seconde, plus révolutionnaire, consiste à miser sur les transformations sociales – les exigences, non pas de cessez-le-feu, mais de paix véritable. Pour que cette piste aboutisse, il faudrait que les dynamiques sociales mondiales en faveur de la paix surmontent les pressions nationales populistes qui vont en sens contraire.
	Il existe des facteurs encourageants : les échanges entre les sociétés civiles en faveur de la paix sont de plus en plus nombreux et la conscience qu’en ont les individus est de plus en plus affirmée. La jeune génération aspire à une paix sociale à travers des formes d’amitié, d’empathie, de mobilité et d’hospitalité. Là réside peut-être la voie de la paix de demain.
	Le paradoxe, c’est que la guerre est à la fois de plus en plus destructrice et de moins en moins efficace : elle n’a plus de vertu régulatrice. Ceux qui font le pari du conflit militaire le font
	pour des raisons de politique intérieure, voire d’autosurvie : ils acceptent le surcoût de la guerre au nom d’arguments qui n’ont rien à voir avec le jeu international. Cette logique est d’autant plus inquiétante que les exigences climatiques, alimentaires et sanitaires sont de plus en plus fortes.
	L’EVOCENTRISME : UNE ETHIQUE DES VIVANTS EN RESONANCE AVEC LE BUEN VIVIR
	ARBRES ET FORETS, NOS ALLIES POUR LE FUTUR

	« On ne peut pas arroser une forêt » : en Suisse, une
	méthode sylvicole d’avenir préserve de la canicule et des
	incendies
	Pluralité des âges
	« Renouer avec le sauvage »
	Suisse, qui exerça comme puéricultrice et infirmière, Ernst Zürcher a fait de son propre jardin une forêt peuplée d’épicéas, de bouleaux, de chênes et de noisetiers. Un écrin de verdure apaisant pour cet homme des bois, persuadé que vivre intimement au rythme du « pouls de la Terre » est une manière d’échapper à notre époque incendiaire.
	PARTIE 3 — DEMAIN ENSEMBLE
	QUELS TERRITOIRES ET QUELS  LIEUX HABITABLES A L’HEURE DU CHANGEMENT CLIMATIQUE

	« L’Amour des lieux. Topophilie, topophobie, topocide » : Thierry Paquot à la recherche de l’espace heureux
	Biorégion urbaine
	Décroissance, sobriété énergétique, technologies légères : vers une architecture de la convivialité
	Exemples d'effet rebond : les soldes à moitié prix incitent davantage à l'achat qu'à l'épargne. Une voiture économe en carburant permet de parcourir de plus longues distances avec le même budget transport, mais n'incite pas à limiter ses dépenses en carburant. Prenons l'exemple de l'agriculture : l'utilisation de pesticides et d'engrais a réduit les surfaces en jachère, augmentant ainsi la productivité et la consommation d'eau. On économise du temps et de l'argent, ce qui entraîne une augmentation mesurable, quoique trompeuse, de l'efficacité, et donc une baisse des coûts. Mais tout cela se fait au détriment des sols et de l'eau.
	Lorsque les technologies d'efficacité énergétique entraînent une augmentation réelle (et non une diminution mesurée) de la consommation totale de ressources, l'effet rebond est appelé paradoxe de Jevons , d'après les observations de William Jevons au XIXe siècle sur l'augmentation de la consommation de charbon suite à la mise au point de la machine à vapeur écoénergétique de James Watt. Cette augmentation est potentiellement illimitée : investir dans une maison mieux isolée peut générer des économies qui peuvent être réinvesties dans des vacances à Dubaï.
	Alors, devrais-je retourner à ma vieille machine à écrire ?
	Ce n'est pas si simple. De même que, si vous ne mettez pas régulièrement à jour vos systèmes informatiques, votre ordinateur finira par dysfonctionner, les sociétés n'ont d'autre choix que de se moderniser constamment, puisque le bien-être d'une nation se mesure à la croissance de son PIB. Or, chaque modernisation creuse les inégalités sociales. Essayez donc de vivre sans internet, sans adresse électronique, sans smartphone . Une telle déconnexion est soit un luxe réservé à ceux qui disposent d'assistants personnels, soit une forme de pauvreté numérique.
	L'idée que la croissance du PIB, la consommation d'énergie primaire, les émissions de gaz à effet de serre et le réchauffement climatique soient dissociés est un mythe ; à l'échelle planétaire, ces indicateurs sont étroitement liés . En bref : nous devons continuer à produire pour alimenter une économie en croissance, mais a) la majeure partie de cette production est superflue, et b) elle détruit la planète. Un tiers de l' approvisionnement alimentaire mondial est aujourd'hui gaspillé ; les conséquences environnementales de la fast fashion sont catastrophiques ; les emplois inutilesdominent le marché du travail ; les emplois aberrants constituent une catégorie désastreuse pour l'environnement. Pourtant, ce gaspillage est inévitable. Nous atteignons, voire dépassons, nos besoins de consommation précisément parce que cette production excessive fait croître notre PIB.
	Ce schéma est indépendant de l'échelle. Lorsque la demande augmente en raison de la rareté des ressources, la concurrence entraîne une redistribution, engendrant un autre couple de croissance synchrone : l'accumulation (ou thésaurisation) et les inégalités. À chaque tour de ce jeu toxique de chaises musicales, un siège est retiré, jusqu'à ce que les ressources soient détenues par une fraction de la population. Prenons l'exemple de la « ressource » finie (voire en diminution) que représentent les étudiants se destinant à l'université. On ne peut réaliser la mission de croissance des universités phares sans la disparition simultanée des établissements d'enseignement supérieur régionaux. Plus significatif encore : considérer les étudiants (ou même le pétrole brut) comme une ressource est symptomatique du problème.
	Cela semble impliquer beaucoup de physique, de géopolitique, d'économie… Et l'architecture ?
	Nous ne pouvons pas compter sur les assemblées législatives pour pallier notre perte de bon sens. Un changement radical doit venir de la base. Il faut réécrire les récits, faire évoluer les épistémologies. Le secteur du bâtiment représente plus de 40 % de la consommation d'énergie. Les architectes ne peuvent, par éthique, ignorer ce débat.
	Nous pouvons, en revanche, contribuer à redessiner le paysage d'un monde où la demande énergétique totale est équitablement réduite. Nous pouvons agir à l'échelle de la pièce ou de la biorégion ; grâce aux technologies passives ou à des programmes favorisant des modes de vie sobres en énergie ; grâce à l'articulation spatiale de ce que George Monbiot a nommé « suffisance privée, luxe public ». L'environnement bâti est une concrétisation physique de fictions que nous prenons pour des certitudes, et nos environnements bâtis reflètent notre croyance en la croissance économique. Culturellement, nous sommes sensibles aux coûts économiques ; simultanément, nous avons été conditionnés à ne pas voir ni ressentir les coûts énergétiques. Or, l'environnement bâti ne se contente pas de refléter nos valeurs, nos gestes et nos comportements. Il les (re)produit. De nouvelles formes et pratiques d'habitat peuvent ainsi, au fil du temps, contribuer à transformer nos perspectives les plus profondes.
	REENSAUVAGEMENT & LIBRE EVOLUTION : COMPRENDRE POUR DESIRER DE NOUVEAUX RAPPORTS AU VIVANT
	VERS UNE DÉMOCRATIE DU VIVANT - DE NOUVEAUX DROITS POUR LA TERRE
	WILD LEGAL & MARINE CALMET
	Et si la Nature avait des droits ?
	Reconnaître le vivant comme sujet de droit
	Un fleuve, une forêt, une montagne peuvent-ils avoir des droits ? C’est l’idée défendue par le mouvement des droits de la nature : considérer les écosystèmes non plus seulement comme des ressources à exploiter ou des espaces à protéger pour les humains, mais comme des milieux vivants ayant une valeur propre.
	Concrètement, il s’agit de reconnaître leur droit à exister, à se régénérer et à maintenir leurs équilibres écologiques, et d'imaginer des formes de représentation permettant de défendre leurs intérêts dans les décisions collectives et devant la justice.

	Wild Legal : faire évoluer le droit pour protéger le vivant
	Fondée en 2019, Wild Legal est une association française qui cherche à transformer notre système juridique pour mieux défendre les écosystèmes.
	Son action s'organise autour de trois démarches complémentaires :
	Former les juristes, les étudiants et les citoyens aux droits de la nature. Expérimenter, notamment à travers des procès simulés portant sur des atteintes
	concrètes aux écosystèmes.
	Agir, en accompagnant des mobilisations locales, des recours en justice et des
	collectivités souhaitant faire évoluer leurs pratiques.

	Marine Calmet, juriste engagée pour les droits de la nature
	Juriste, cofondatrice et directrice de Wild Legal, Marine Calmet s'est notamment engagée en Guyane contre le projet de mine industrielle Montagne d'Or. Elle défend une transformation profonde de notre relation au vivant, nourrie notamment par les approches de peuples autochtones.
	Dans son livre Devenir gardiens de la nature (Tana, 2021), elle raconte son engagement et invite chacun à devenir acteur de la défense des écosystèmes.
	Des idées qui commencent à prendre forme dans les territoires
	En France, plusieurs initiatives ouvrent des pistes : Paris et Tours ont accordé la citoyenneté d'honneur à la Seine et à la Loire ; des collectifs citoyens cherchent à représenter les intérêts des fleuves ; des collectivités expérimentent de nouvelles formes de gouvernance.
	Ces démarches n'accordent pas toutes de nouveaux droits juridiques aux écosystèmes, mais elles font évoluer les représentations et les pratiques.
	Une question démocratique se pose alors : comment faire une place aux autres êtres vivants dans les décisions qui concernent nos territoires ?
	Pour aller plus loin : www.wildlegal.eu
	À lire : Devenir gardiens de la nature, Marine Calmet, éditions Tana, 2021.
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	SE PROJETER DANS L’AVENIR : QUELS RÉCITS ÉCRIRE ENSEMBLE ?

	LE SAUVAGE
	Stéphanie Chanvallon
	paru danslundimatin#502,le30décembre 2025
	Tout particulièrement éprouvé dans les rencontres animales et le dehors, mis en récit (L’Orque, la Femme et l’Hirondelle. Mille et un Sauvage, Editions Dehors, 2024), le Sauvage m’a permis d’explorer divers lieux, de l’altérité au « Nous », de l’invisible à l’invisibillisé, de l’expérience sensible à l’événement, etc. Et c’est sur la question politique que je vais tenter ici de prolonger les perspectives parce qu’ « il y a » dans le sauvage une présence et une intensité surprenantes et inépuisables.
	Il semble que nos façons de résister non seulement expriment le sauvage mais peuvent s’y inspirer pour se perpétuer et densifier nos raisons d’être ensemble. Car que vous soyez expulsés de votre lieu, leur forêt détruite, des toxiques enfouis dans notre terre, quelle que soit la menace, c’est une partie de nous qui va devoir recruter d’autres forces. Comment arpenter le sauvage dans une dimension politique ? Je vais présenter succinctement comment le sauvage se manifeste, ce qu’il nous permet de vivre dans le concret de l’expérience pour, pas
	à pas, discerner ce qui peut animer et façonner nos luttes, nous ressourcer aussi.
	Que dire du sauvage ? Et peut-il disparaître ? Son murmure tenace se propage aux confins d’une région forestière comme dans le plus intime de nos existences. Le sauvage est un insaisissable dont nous sommes tout autant spectateurs que participants. Incarné dans des mouvements tout en étant déjà ce qui n’est plus, il prend consistance depuis un pré-quelque chose, s’apparente à une énergie, cristallisant par exemple une peur ou un élan de liberté. Chaque vie est traversée par le sauvage, aucune ne peut l’embrasser à elle seule et toute forme, qu’elle soit végétale ou animale, peut se soustraire aux attendus pour lesquels tant d’ingénieries se déploient.
	Mais c’est précisément la diversité des formes qui l’incarnent qui disparaissent et avec elles des possibilités d’engendrement, et de ceci la logique de productivité du capital n’a que faire. Devant le progrès - qui ne sera désormais nullement entravé, pas même par l’éthique - il semble rester un mot : l’indifférence pour tout ce qui est réifié depuis des siècles et toujours plus « mis au travail », de l’animal à l’humain en passant par les forêts, les montagnes et maintenant les océans, sans parler de ce qui n’est pas utile et de fait annihilé. L’extension du capital (par voie de guerres aussi) ne semble pas avoir de limites, en tout cas pas celles de la nature à moins de nommer autrement la forme qu’il prendra quand il n’y aura plus de nature à exploiter - peut-être restera-t-il des espaces réservés à quelques expérimentations. Car le

	capital sera là pour un long moment, plus agressif et intrusif encore, partout, et la virtualité du monde en cours participe pleinement du processus.

	A QUOI LE SAUVAGE NOUS EXPOSE
	La vie assujettie est présente dans une forme qui traduit la perte silencieuse du fond : le sauvage se délite quand la vie ne s’exprime plus spontanément (tel l’animal du zoo ou d’un élevage intensif). La figure du sauvage est d’emblée ce qui échappe, se dérobe et trace ailleurs, déploie son existence sans être sous la main humaine ; cet autre sujet demeure en partie inconnu et pose des limites à nos désirs. Rencontrer le sauvage, c’est accepter le non donné, la non immédiateté, la frustration. Aucune certitude pour nous assurer de ce dont nous voulons jouir.
	Habitués à côtoyer le sauvage, ses formes nous paraissent plus familières, elles tracent des inflexions, des fluidités et discontinuités incessantes, apparaissent et disparaissent parce qu’elles sont la vie même et nous rassurent à travers leurs propres mouvements. Quelque chose de tenace émane du fond et nous saisit. L’imprévisible, lui, nous dépossède d’une absolue maîtrise, nous tient en éveil, excite nos sens et notre attention à ce qui est là ou potentiellement se prépare. Et son comparse le risque, soit une possible atteinte physique ou psychique, est à différencier de la menace. Risquer c’est se situer en-deçà de la maîtrise, être attentif à tout changement dans son milieu, se tenir aux aguets, sur le qui-vive, un mouvement parfois très subtil ou abrupt, pour préserver l’intégrité de l’être. L’acceptation du risque nous oblige à la pleine présence.

	CE QUE LE SAUVAGE OFFRE À ÉPROUVER
	Après avoir accepté ce à quoi nous expose le sauvage, nous pouvons y saisir des opportunités de transformations. Le sauvage est comme une force subversive qui nous embarque au passage. Le dehors permet d’explorer la confiance en soi, en l’autre, de s’autoriser à l’expérience des limites. Le sauvage nous rend densément et insolemment vivants. Il semble que l’artificialisation et l’ultra-connexion désubstantialisent l’expérience sensible, or, dans une rencontre avec un animal sauvage (nager à côté d’une orque ou approcher un rapace blessé par exemple), se vit une sorte d’extra ordinaire où les modes de perception et d’agir sont autrement sollicités, entre instinct, intuition et intelligence corporelle [2]
	[2] Jean-François Billeter expose l’idée d’intelligence...
	Il me semble que perdre la perception du sauvage ou renoncer à lui, serait se soumettre à l’ordonnancement des choses. Le sauvage saura pourtant se manifester là où nous ne l’attendons pas. Il nous déroute, mais sa puissance de prime abord menaçante ravive nos capacités et excite notre imagination. Rechercher ou éprouver le sauvage, c’est accepter l’intranquillité, savoir refuser ce qui est établi et donné par l’extériorité comme vérité, s’engager dans une connaissance a posteriori d’une expérience et expérimenter la profondeur - contre la superficialité. Demain n’est pas écrit. Alors il nous faut croire au sauvage et ne pas nous laisser dire sa perte, il faut le recruter dans les lieux les plus improbables du dedans et du dehors pour qu’advienne ce qui tient aux cœurs des âmes rebelles.
	– sauver un humain de la noyade relève d’une même situation atypique. Ainsi, s’agencer au creux d’une rencontre c’est se mouvoir avec les forces et les liens en présence [3]
	L’espace de la rencontre avec l’animal sauvage est une expérience de l’altérité où s’éprouve
	un « être ensemble » inattendu. Il n’y a pas d’effacement des singularités dans le commun de l’entre-deux animal, parfois à la limite de la fusion. La porosité nécessite de préserver la consistance de chacun. La limite individuée ne peut donc se dissoudre sinon à approcher la mort. Au creux de la relation, si elle perd de sa primauté dans un temps relativement court, c’est pour mieux la reconquérir, la densifier. La part sauvage assure la continuité de
	l’existence dans le maintien de l’autonomie la plus fondamentale, dans la réalisation permanente et toujours inachevée du sujet, pourtant en lien avec un autre. Et une éthique intouchable préexiste à la rencontre, elle est pour moi vivante. L’éthique se pose comme attachement à ce qui fait sens, à ce qui se tient déjà là dans toute lutte, contre l’instrumentalisation du vivant, l’invisibilisation ou l’anéantisation - elle dévoile notre façon
	de nous incliner devant la magnificence d’une montagne, la délicatesse d’une fleur, de reconnaître le vivant comme unique et mortel, engagé lui aussi dans son existence. Signe de notre propre vulnérabilité et dépendance, elle est résistance à l’inertie quand nous sentons que quelque chose ne va pas. L’éthique vivante n’est pas rattachée à une morale acquise, héritière d’une pensée sociétale, philosophique ou d’une donnée scientifique. C’est un déjà là que l’on porte en soi comme l’empreinte d’une lointaine communauté, elle est immémoriale.
	Alors quelle proximité avec nos luttes, quelles potentialités à l’œuvre ? Et bien, entre autres, « il y a un Nous ».

	DIMENSION POLITIQUE DU SAUVAGE
	S’engager dans la relation, la politique, lutter, c’est se mettre en gage dans le sens où « je »
	me mêle à quelque chose qui est partagé et ancré comme un « c’est cela » ou « il y a », que j’accepte d’en répondre et que l’autre puisse répondre à son tour. L’être ensemble tient sur l’engagement mais aussi sur la portance et la clarté de ce qui s’accomplit dans le discernement des objectifs à énoncer et incarner - le silence dans une situation peut être à lui seul un acte intimement partagé. La cohérence entre le penser, le dire et l’agir, sont essentiels pour que tiennent l’engagement et les distorsions - soit les déséquilibres motivants qui créent un espace de transformation susceptible d’être saisi et en-deçà font apparaître plus finement l’irréductible à quoi nous tenons dans l’aventure de l’être ensemble. Et comme l’éthique vivante n’est pas abstraite, détachée, extérieure, mais rejouée à chaque fois dans l’immanence, il est alors possible de regarder son action à partir des principes qui la motivent et la satisfaction de leur expression ; une cohérence à tenir, faire au mieux ou au moins pire,
	Pour Bernard Aspe, la communauté n’est pas « illusion d’être ensemble », mais le réel de l’être ensemble. « L’être-ensemble n’est pas un donné. C’est l’un des paradoxes que l’on retrouvera souvent : ce qui est avant nous, et qui à ce titre constitue le véritable commencement, n’est pas présent partout et toujours, bien au contraire. Le problème est que ce véritable commencement est même toujours plus raréfié, et qu’il se révèle bien souvent tout d’abord sur le mode de son absence. S’il en est ainsi, c’est bien que l’espace de l’intériorité commune est susceptible d’être défait. Ce qui pourrait indiquer a contrario qu’il est susceptible d’acquérir une certaine consistance » [4]
	malgré ce qui peut être perdu, non réalisé. Mille et Un Sauvage exprime à la fois l’unité du sauvage comme énergie, potentiel de force traversante, affectante, et la pluralité des formes qui peuvent l’incarner. La charge éthique sous-tend leur l’épanouissement et la perduration des mouvements. Nos révoltes et nos luttes surgissent depuis un potentiel qui se cristallise et prend la forme de revendications et d’actions portées par un désir commun qui nous anime – il y a une spiritualité dans le résister ; l’imprévisible demeure au creux de l’action - s’y invite parfois l’invisible, l’inconnu est dans son devenir.
	Comme énoncé ci-avant, parce que le sauvage nous échappe, nous préservons par là-même notre propre possibilité d’échapper. Il est ce à travers quoi et pour quoi nous pouvons nous propulser, un point d’accroche le moment venu, une résurgence, toujours en un autre lieu. Echapper n’est pas fuir mais refuser de se soumettre – échapper comme hors de la chape – quelle que soit l’unité globalisante du capital. Le sauvage est ce qui nous rend à jamais insaisissables et non totalisables. Ainsi, je retrouve, entre autres, dans le sauvage trois axes proposés par Bernard Aspe dans « Ce qu’il manque, c’est un espace révolutionnaire » [6]
	Je n’évoquerai pas ici la dimension de la connaissance qui se joue au creux de la rencontre sauvage et s’élabore à travers elle, je peux juste dire de la connaissance qu’elle n’est pas que le discours de la science qui ne saisit qu’une des réalités du monde. La rencontre est événement et l’événement n’est pas « chose », « état », « espace-temps » circonscrit puisqu’il advient d’une multiplicité de possibles – de fait, il se refuse à la science. Mais concrétiser un lien entre profondeur et surface, c’est faire apparaître le mouvement de la connaissance comme symptôme d’une façon d’être au monde singulière ou collective et donc expression vivante où se maintiennent l’insondable et l’indéterminé. De plus, dans la recherche du vrai, ce qui est mis en partage est de fait exposé à l’approbation ou l’arrivée d’un conflit ; il est important de dire ce qui peut être dit, malgré la perte d’un vécu depuis l’expérience. Ce qui se joue ici est d’abord ce que l’autre dans l’entre-deux du dire, perçoit, entend, valide ou non, l’écart entre des points de vue. L’éthique fait le lien entre nous quoi qu’il arrive puisqu’elle a été reconnue aux prémices du mouvement politique comme ce qui nous permet de tenir ensemble.

	RECRUTER LE SAUVAGE ET AGIR : RISQUER, RÉSISTER, DÉROUTER, S’INVISIBILISER, REVENIR
	Le risque demeure parce qu’il y a toujours de l’incertitude et des inattendus à traverser nos actions et celles de l’ennemi. Il y a donc des victoires et des défaites.
	Un des défis est de discerner dans ce que l’ordre distille et impose ce que nous ne désirons pas incarner, refuser la servitude parfois si douce. Le danger du globalisé, c’est la disparition des potentialités d’écarts ou de dissonances avec l’encodage, les organisations pressantes et tentaculaires de l’espace et du temps, la mise aux normes et l’uniformisation de l’expérience - l’IA participe de la perte des perceptions du dehors et de l’éprouvé du réel et qui peut se traduire par la perte de puissance et confiance.

	AGIR, PENSER… SAUVAGE. LES MILLE ET UN NOUS DE CE/CEUX QUI RÉSISTENT
	Le sauvage n’est pas notre part manquante mais nous traverse et nous propulse. Ceci sous- entend que nous le manifestons en permanence en de multiples lieux et sous de multiples formes, souvent discrètes, dans des mouvements qui ne font pas qu’aller contre le système mondialisé et en cherchent les failles, mais produisent d’autres voies d’expression, d’agencements et de créations irrécupérables. Penser et agir sauvage c’est se manifester là où « ils » ne nous attendent pas. Il est essentiel de se réapproprier ce dont nous avons été dépossédés, soit initialement se donner les possibilités de poser collectivement des questions cruciales et les manières d’y répondre, pour le présent, pour déborder l’horizon.
	Continuer à nourrir nos pensées de toutes parts, retrouver dans le précaire l’humilité de la mesure et dans la démesure déployer des énergies ingénieuses, joyeuses, et surtout audacieuses. Etre nos gestes mêmes, et à l’endroit du sensible se ressaisir d’une façon plus sensuelle, plus viscérale, plus intuitive. La force est en nos cœurs ; s’y réfugier l’espace d’une pause pour mieux en exprimer la puissance de vie libre, depuis le dedans. Non pas réensauvager le dehors ou nos existences mais laisser respirer, amplifier ce qui est, accepter les fragilités, faire exploser ce qui nous enferme, avec fracas ou silencieusement, empreinte après empreinte. Parce que nous sommes sauvages.
	Il n’y a pas un monde vers lequel l’humanité tend et pour lequel les autres espèces devraient s’adapter ou disparaître mais des coexistences vitales. Préserver ce qui n’est pas sous notre main est comme une écologie de la non possession, de l’impermanence et de la finitude qui nous tient aussi dans une certaine exigence. Puisque nous ne pouvons présentement mettre fin à la machine capitaliste énergivore et chronophage, gloutonnant l’espace ou le digitalisant, peut-être pouvons-nous imaginer cesser de la nourrir petit à petit, en étant moins impliqués dans ses rouages, en inventant ou retrouvant des façons d’habiter qui résisteront à la fin (?) du capitalisme et perdureront.

	La zone critique, un récit de l’habitabilité
	terrestre
	Interview - JérômeGaillardet
	LA ZONE CRITIQUE, UN RÉCIT DE L’HABITABILITÉ TERRESTRE
	Ens ’appuyant sur le concept de zone critique, l’auteur de La Terre habitable propose de
	réinscrire notre compréhension des lieux dans le contexte des cycles biologiques, chimiques, géologiques de temporalités variables. Un éclairage scientifique qui offre de nouvelles modalités de récit, de débat et d’action. L'occasion de revenir avec lui sur le deuxième forum de la transition foncière, accueilli au Pavillon de l’Arsenal en décembre 2023. Un témoignage qui s’inscrit dans un cycle interdisciplinaire de publications, « Saisir l’empreinte de la ville », conçu en partenariat avec l’Institut de la transition foncière.
	Jérôme Gaillardet, géochimiste, Professeur à l'Institut de physique du globe de Paris, nous a accordé cet entretien dans le cadre de notre cycle de publications « Saisir l’empreinte de la ville » : l’occasion de revenir avec lui sur le deuxième forum de la transition foncière,
	organisé au Pavillon de l’Arsenal, à Paris en décembre 2023. Avec d’autres entretiens, ils illustrent le dialogue pluridisciplinaire noué lors du forum autour des enjeux de connaissance, de représentation et de gouvernance des sols. L’occasion de revenir aussi plus amplement sur leurs travaux et d'identifier quelques réflexions prospectives.
	La question foncière appelle une approche pluridisciplinaire. En tant que scientifique, avec quel parcours et à travers quel regard appréhendez-vous cette question ?
	Je suis géologue de formation. J’ai soutenu une thèse en géochimie, une science de la terre qui s’intéresse à la composition chimique des matériaux terrestres (roches, eau, air, vivants…) et
	à leurs liens de parenté. Ma spécialité est la géochimie des rivières, un champ d’études qui mobilise nécessairement des connaissances variées, car pour comprendre la composition chimique des fleuves, il faut interroger la formation des sols et des reliefs, mais aussi les précipitations ou l’érosion : c’est tout un corpus de compétences qui est à mobiliser !

	La zone critique permet ainsi de réinventer la science des lieux.
	C’est à ce moment-là que l’approche interdisciplinaire s’avère nécessaire : les usages et l’occupation des sols de mes terrains d’études par les populations locales étaient des facteurs à prendre en compte, au même titre que d’autres critères, culturels, sociaux, politiques. Ce qui crée de l’interdisciplinarité dans les recherches autour du concept de zone critique, c’est précisément le fait que cette recherche est toujours située, localisée quelque part. La zone critique permet ainsi de réinventer la science des lieux, et c’est à mon avis ce qui nous
	manque principalement aujourd’hui pour la compréhension des enjeux.
	Cette nécessité retrouvée de considérer les choses avec un regard plus transversal, renouvelle les travaux de certains géographes peut-être délaissés, comme Paul Vidal de La Blache dont l’idée était déjà de superposer la géologie, la pédologie, l’étude des végétaux,

	l’anthropologie… toute cette approche a été abandonnée parce qu’elle restait trop descriptive. Or nous sommes capables aujourd’hui d’y apporter une mesure précise dans l’analyse, de connaître, pour un hydrosystème par exemple, le parcours de la moindre goutte d’eau qui tombe sur le sol.

	Vous avez évoqué le concept de « zone critique ». Pouvez-vous nous présenter le sens de cette notion sur laquelle vous revenez de façon très intéressante dans votre ouvrage La Terre habitable ou l’épopée de la zone critique (La Découverte, 2023) ?
	Pour le dire simplement, la Terre est une planète rocheuse dont l’essentiel de son volume n’accueille pas de vie, à cause d’un manque de perméabilité à l’air et à l’eau, et de conditions de pression et de température inadaptées. Mais sa partie extérieure, et c’est une épopée miraculeuse, a été transformée en quelque chose de poreux dans lequel l’eau peut circuler et se stocker. Une transformation qui est rendue possible grâce à l’énergie solaire qui réchauffe les grandes réserves d’eau terrestres, les océans, et entraîne leur évaporation, la chute de pluies sur les continents, et l’infiltration de l’eau dans la partie supérieure de la croute terrestre qu’elle transforme.


	L’eau, les végétaux, la matière organique du sol et les cycles de transformations qui leur sont liés constituent cette zone critique.
	Le deuxième miracle de cette « zone critique » est la présence de continents, de surfaces émergées faites de granite, une roche moins dense qui « flotte » sur le manteau de la Terre et se retrouve au-dessus du niveau des océans. Troisième miracle : le gaz carbonique dans l’air qui, combiné à l’eau, transforme profondément les roches. Quatrième miracle enfin : la vie,
	qui a inventé, il y a quatre milliards d’années, une manière de récupérer l’énergie solaire. Quatre miracles de notre planète qui façonnent sa « zone critique », une fine pellicule terrestre essentiellement composée d’argiles et d’oxydes, et qui constitue la seule zone habitable de la Terre. L’eau, les végétaux, la matière organique du sol et les cycles de transformations qui
	leur sont liés constituent cette zone critique.
	Dans les faits, la différence entre la roche terrestre, le dur, et la zone critique n’est jamais nette, et c’est en cela que le concept diffère de celui de « sol » : il ne s’agit pas seulement
	d’une simple épaisseur de surface sur laquelle nous nous tenons debout. Aussi, la question de savoir où s’arrête la zone critique, vers le bas ou vers le haut, n’est pas pertinente et résulte d’une grille de lecture inadaptée, qui révèle combien les systèmes de représentation mobilisés, comme les blocs diagrammes ou les coupes statiques, ne facilitent pas l’appréhension des enjeux.

	La«zonecritique»propose un nouveau récit : réfléchiren termesdecycleetde
	rotation, afin de respecter au mieux le vivant et la Terre.
	Entre les temps géologiques et ceux des activités humaines, la zone critique est traversée par une grande diversité d'amplitude de cycles chronologiques. Au-delà de la lecture spatiale que nous venons d’évoquer, le principal apport de la zone critique n’est-il pas
	de décrire les enjeux selon cette diversité de cycles chronologiques ?
	Oui, en effet, la zone critique est caractérisée par des temporalités imbriquées : celle des végétaux par exemple, et celle des roches qui a formé la matière dure sur laquelle nous marchons et dont la temporalité est beaucoup plus longue. Cette question des temporalités
	confine à celle des rotations, car au sein de la zone critique les choses se font et se défont, comme un sol qui se forme et se détruit sous l’effet de l’érosion. Ainsi, une bonne image pour se représenter la « zone critique » serait celle d’un tapis roulant avec dans ce mouvement plusieurs temporalités qui s’entremêlent dans le temps long.
	Ainsi, les géologues qui ont refusé de reconnaître l’anthropocène se sont trompés1 : l’analyse selon laquelle l’espèce humaine a une action sur ces temps long est vraie et fondamentale. Lorsque nous exploitons un minerai de cuivre, il est extrait en un temps très court et vient profondément perturber un temps géologique qui court sur des millions d’années. La « zone critique » propose un nouveau récit : réfléchir en termes de cycle et de rotation, afin de respecter au mieux le vivant et la Terre.

	Et puis, mécaniquement, la perturbation de certains cycles biogéochimiques joue sur des
	cycles plus longs…
	Bien sûr, étant donné qu’ils sont tous enchevêtrés ! Si un petit engrenage vient à être perturbé, il finit par entraîner une répercussion sur un plus grand. Quand on met de l’essence dans une voiture, on brûle un matériau qui a 100 millions d’années en quelques microsecondes. Ce n’est pas parce que c’est du très long terme que l’homme n’a aucun impact dessus. De même, lorsque l’on plante des arbres et que l’on croit ainsi compenser le forage et la combustion du pétrole, on fait fonctionner un cycle beaucoup plus rapide que celui que l’on a détérioré en brûlant une roche vieille de 100 millions d’années. La vraie compensation serait de refabriquer de la roche.

	Cerécit par cycles estextrêmementintéressantcar il permetde sortird’unepensée linéaireet
	statique. En quoi le concept scientifique de zone critique peut-il ainsi permettre d’éclairer d’autres enjeux, notamment en matière de politiques publiques ?
	Tout évolue, rien n’est figé : les politiques publiques doivent nécessairement appréhender ces temporalités, notamment celles des cycles de l’eau qui constituent le premier facteur de transformation des sols, elle en est la grande architecte. Un sol vivant est donc un sol dans lequel l’eau peut circuler. Par conséquent, les politiques publiques liées à l’eau ne peuvent être considérées séparément d’autres politiques publiques liées au vivant.


	La prise en compte holistique des cycles biogéochimiques permettrait aussi d’interroger certains récits, de remettre en question certaines politiques
	publiques qui se fondent sur des représentations erronées.
	Or, c’est souvent le contraire qui se produit dans les politiques administrées aux territoires : on traite séparément l’eau et le sol sans prendre en compte leur lien direct, parfois même en appliquant des procédés bons pour l’un mais qui nuisent à l’autre… Cette imbrication est pourtant évidente : on le voit par exemple avec des actions comme la désimperméabilisation des sols, dans lesquelles il s’agit de remettre en route le cycle de l’eau qui bénéficie au sol et donc aux végétaux.
	La prise en compte holistique des cycles biogéochimiques permettrait aussi d’interroger certains récits, de remettre en question certaines politiques publiques qui se fondent sur des représentations erronées. Le récit de la compensation écologique des sols dégradés par exemple : le sol n’est pas une simple surface et toute parcelle de sol n’est pas compensable par une autre tant qu’elle a la même surface. Pourtant, un sol à côté d’une rivière n’est pas équivalent d’un sol en haut d’une colline : ils n’ont pas la même fonction.
	Comment mettre en place des représentations de ces cycles emboîtés, de leurs
	interactions parfois complexes, à l’attention de tous et pas uniquement des scientifiques spécialistes ?
	C’est un travailque l’onaentamé il y a environcinq ansavecl’architecteAlexandra Arènes
	qui, avec une autre architecte et une historienne des sciences, en a notamment tiré un ouvrage,
	Terra Forma : manuel de cartographies potentielles. Il fallait inventer de nouveaux modes de
	représentation, afin de donner à voir ce qui se joue dans la zone critique, tout en s’appuyant
	sur la richesse de données dont nous disposons : des sondes de la température, de l’humidité du sol, de la gravimétrie (la masse)… Tout un ensemble de capteurs incroyables avec lesquels on peut regarder la zone critique et la voir en volume ; des représentations qui combinent la profondeur temporelle et la profondeur spatiale, et démontrent tout à coup que le sol n’est pas une simple strate géologique.
	Alexandra a inventé des cartes d’un nouveau genre : au centre se situe l’atmosphère où l’on
	vit et dont on dépend. Par un système de couches concentriques on découvre autour la végétation, puis l’humus, puis le saprolite (de la roche décomposée), puis la roche où ne peut vivre, etc. L’intérêt de cette représentation, c’est la possibilité de raisonner en interactions et
	en cycles : du carbone prélevé dans l’atmosphère par les végétaux, à l’humus qui se décompose, en passant par les rivières qui l’emportent.


	Les objets frontières permettent de croiser les regards, de négocier, d’orienter à travers les cycles d’interactions de la zone critique.
	Pensez-vous que nous soyons capables d’illustrer, dans ce type de représentation, les
	cycles des actions humaines ?
	Je pense que oui, ce serait intéressant. C’est ce qu’avec Alexandra Arènes nous appelons un « objet frontière », c’est-à-dire un objet qui permet de faire dialoguer des acteurs qui ne se parlaient pas, typiquement une architecte et un géochimiste. Ainsi, les objets frontières permettent de croiser les regards, de négocier, d’orienter à travers les cycles d’interactions de la zone critique. Il s’agit aussi d’articuler l’attention renouvelée au vivant et l’attention à
	porter au minéral : s’il y a aujourd’hui une sur-attention au vivant – parce qu’on le perçoit directement et que ses temporalités nous sont sensibles – la vie d’une roche est, elle, plus complexe à saisir. Or, le vivant n'est qu’un des constituant du système qui se compose aussi
	de tout un tas de non vivants et auxquels il est nécessaire de prêter attention. Je suis optimiste car on prend petit à petit conscience de tout cela.

	Et cette prise de conscience est-elle aussi politique ? Pensez-vous qu’il faille mettre en
	place de nouvelles configurations pour que ces enjeux soient mieux pris en compte, en
	matière de politique foncière par exemple ?
	C’est une question difficile car j’ai tendance à penser qu’une révolution institutionnelle n’est pas nécessaire : le droit de la nature par exemple est assez bien implanté dans la loi française et, si on lit à la lettre le code pénal, une rivière a effectivement des droits que l’on peut défendre. Donc l’attirail est là. Le problème réside davantage dans la manière dont est construit le récit des enjeux, la manière dont ils sont problématisés.


	On a tellement modifié le système Terre, les habitats et la biodiversité
	directement liée à ces habitats, que l’utopie de l’arche de Noé n’est plus
	envisageable.
	Nous avons un tropisme dans notre manière de raisonner qui est celui de l’inventaire : nous dressons des listes, celle des espèces en voie de disparition par exemple, elle-même classée en degrés de gravité. Or l’enjeu véritable, c’est d’essayer de raisonner de manière plus holistique, de réfléchir à l’impact de chaque espèce sur le système. On parle d’ailleurs souvent d’espèces ingénieures : certaines ont ainsi des rôles plus centraux que d’autres. On a tellement modifié
	le système Terre, les habitats et la biodiversité directement liée à ces habitats, que l’utopie de l’arche de Noé n’est plus envisageable. Je suis volontairement provocateur ici, car au stade où l’on en est, il est évident que l’on ne reviendra pas sur la Terre d’avant l’anthropocène.
	Je m’étonne que dans le débat écologique aujourd’hui on parle aussi peu de ces questions. On parle beaucoup de l’empreinte de l’homme sur son environnement, mais que fait le vivant au système ? Le cas des grands prédateurs est intéressant : certaines parties des forêts des Alpes se régnèrent plus en raison d’une surpopulation de chevreuils, de cerfs et d’ongulés en
	général, surpopulation causée par l’absence de prédateurs. C’est un véritable problème d’équilibre écologique. Il faut retrouver une biodiversité fonctionnelle, qui par définition est changeante et ne peut être patrimonialisée.
	En ce moment, quel est votre terrain quotidien, le sujet sur lequel vous travaillez en lien avec les enjeux de foncier et de transition ?
	Je participe à la construction d’un réseau d’observatoires de la zone critique à l’échelle européenne, ce qui prend du temps ! Il existe un réseau, OZCAR, à l’échelle nationale, et nous essayons avec d’autres de lui donner une envergure internationale. Or c’est une tâche complexe car, étrangement, on s’aperçoit que les pays européens n’ont pas du tout les mêmes agendas. Dans beaucoup de pays d’Europe de l’Est, les observatoires se concentrent sur des lieux où précisément il n’y a pas d’influence de l’homme, au niveau principalement de réserves naturelles. En France, c’est le contraire. Grâce aux observatoires de l’INRAE et du CNRS en particulier, nous nous sommes orientés vers des terrains de recherche où l’on repère une situation critique que l’on impute directement à l’activité humaine : intrants agricoles, pluies acides dans les Vosges, les événements Cévenoles, érosion des sols en Provence suite au surpâturage… À chaque fois, l’enjeu qui motive ces recherches n’est pas directement celui de la préservation comme cela peut être le cas dans d’autres pays. La disparité de ces choix est intéressante et génère du débat scientifique.
	Pour l’instant, les villes n’apparaissent qu’assez peu dans le radar de nos observatoires malgré la création d’un réseau récent par le CNRS qui s’intitule Observil. Or, c’est la ville qu’il faudrait étudier, dans un monde urbanisé. On ne sait pas combien les sols urbains parviennent à stocker du carbone tant ils sont peu étudiés. Peu de scientifiques s’y intéressent (le tropisme d’étudier la « nature » sans doute) et je milite pour une prise de conscience de l’intérêt d’étudier la « zone critique » en contexte urbain.
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	Fondements d’une société conviviale
	Marc Humbert
	Une société conviviale ne peut exister et perdurer que si et seulement si ses membres adoptent, envers eux-mêmes et envers la nature, un type de comportement qui permette d’assurer une manière conviviale de vivre ensemble. Notons bien qu’il s’agit là d’une condition nécessaire qui n’est en
	rien suffisante. En effet, le respect de cette éthique conviviale ne suffit pas pour qu’émergent spontanément des institutions, des structures, un logiciel de fonctionnement d’une société, et lui assurent sa permanence1.
	Les fondements éthiques d’une société conviviale sont présentés ici sous la forme de principes concrets de comportement, traduisant ceux plus généraux énoncés dans les manifestes convivialistes2. Ils renvoient explicitement ou/et implicitement à une vingtaine de « valeurs3 » revendiquées, en totalité ou en partie, par de nombreuses associations, de nombreux mouvements, qui en font les guides de la mise en œuvre de la transformation sociale, écologique et démocratique nécessaire pour qu’advienne un monde meilleur.

	1. Un principe de modération responsable4
	Il évite la démesure et exige la sagesse politique et écologique.
	Il guide l’abandon du productivisme, de tous les excès et de tous les
	gigantismes.

	2. Un principe d’égale dignité5
	Il garantit le respect entre tous les humains et envers les non-humains.
	Quiconque peut croiser quiconque la tête haute et échanger en
	souriant : salut camarade !
	(CMC).



	3. Un principe de liberté solidaire6
	Il permet l’institution de la société en conjuguant le collectif et l’individuel.
	En instaurant coopération et partage plutôt qu’égoïsme et compétition, émancipation et initiative, collectives et individuelles, plutôt que bureaucratie et technocratie.

	4- Un principe de délibération collective7
	Il sert à forger un monde commun en faisant dialoguer les différences et les diversités.
	C’est ainsi que la démocratie est l’acceptation d’une manière de vivre, en convivialité.
	CMC.
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	PARTIE 5 — UTOPIA, TRAVAUX ET ACTUALITE
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	Plan prévisionnel
	1. Les grands scénarios alternatifs et la démarche défendue par Utopia : un mix de plusieurs scénarios alternatifs alliant sobriété, efficacité, développement maîtrisé des EnR et sortie du nucléaire
	2.Des mesures socles pour sortir des énergies fossiles
	3. Un impératif : la sobriété énergétique
	4. L'efficacité : consommer beaucoup moins pour le même service. Encadré sur les propositions du Shift Project
	5.Développer les énergies renouvelables et sortir du nucléaire 6.Propriété et gouvernance de l’énergie
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	LES EDITIONS UTOPIA

	Éditions Utopia, bilan d’activité 2025
	En 2025 nous avons publié que deux livres : Culture de la paix, par le Mouvement Utopia et Au fil du village par Fanny Lacroix, vice-présidente de l’AMRF.
	En cette année 2025, nous avons diffusé, tous canaux de diffusion réunis, 3479 livres, contre 3359 en 2024, soit une quantité comparable. Les ventes aux libraires ont été de 2069 ex. mais avec des retours de 789 ex, soit des ventes nettes de 1280 ex. (contre 694 ex en 2024.)
	La première mise en place des nouveaux livres tourne maintenant autour de 400 ex. Notre livre Culture de la paix a représenté 34 % des ventes globales de livres de cette année. Au fil du village 17%, donc les deux nouveautés de 2025 ont représenté 51 % de la diffusion globale.
	Notons la bonne tenue de la diffusion en 2025 de deux titres pourtant un peu anciens : Manifeste pour une santé commune (350ex) et La colère et la joie (160 ex). Les ventes de nos livres collectifs (Migrations, Communs, Démocratie) continuent (environ 100 ex/an) mais surtout en diffusion militante. En revanche a diffusion de notre nouveau Manifeste est décevante : 39 ex cette année et 2080 en trois ans. Contre plus de 8000 ex pour le premier Manifeste et 4250 pour le deuxième.
	Les ventes dites militantes d’élèvent à 1711 ex, dont 519 ex. via la librairie et à l’UE et sont en progression. Les ventes aux auteurs ont été de 320 ex., en baisse, mais il n’y a pas eu d’achat massif en 2025 et les ventes du pack de 5 livres Culture de la paix aux Utopiens n’ont pas eu beaucoup de succès.
	Nous avons réimprimé 300 ex de Manifeste pour une santé commune, et nous allons certainement devoir en réimprimer en 2026.
	Les ventes numériques sont également stables, avec 491 ex. soit 14% des ventes totales. Nous avons dû arrêter notre diffusion en Suisse en raison de l’arrêt du tarif spécial « Livres et brochure » de la poste, rendant le prix du transport prohibitif. Mais ces ventes étaient marginales.
	Le projet d’éditer de fascicules, type Tract de Gallimard, qui n’avait pas été retenu en 2024, a été à nouveau mis en étude, grâce à nouveau membre de notre comité éditorial qui en serait le « Directeur de collection »
	Le comité éditorial (14 personnes) se réunit tous les deux/trois mois environ, à la librairie et par zoom, afin d’examiner les propositions de manuscrits reçus pour décider des prochaines publications, de faire le point et d’analyser les activités et les orientations de nos éditions. Barbara Pascarel, Chantal Richard et Sonia Fernandez n’ont pas souhaité continuer, mais nous avons eu le plaisir d’accueillir Agathe Fournier et Alain Coulombel.
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	LA LIBRAIRIE UTOPIA
	Après 5 années de fonctionnement notre librairie a fait sa place dans le quartier sud de Notre Dame.
	Si des touristes de passage découvrent « par hasard »  le lieu, des habitants et des étudiants du quartiers, mais aussi des parisien.nes ont fait « leur » notre librairie.
	Par de nombreuses commandes de livres  via notre site, des non-franciliens expriment également leur soutien.
	Si les touristes asiatiques ou anglophones nous félicitent pour « la beauté du lieu », nombreux sont les français de passage qui nous remercient… d’exister !
	Notre fond de livre, par son originalité, nous fait conseiller par de nombreux libraires voisins, ne faisant que confirmer l’originalité de notre démarche.
	Chaque jour est l’occasion de riches échanges avec une maraichère bio de Pau, un chevrier des Cévenne, Une activiste d’ONG, un prof… tous heureux de découvrir ce havre de résistance
	La Librairie Utopia, un lieu refuge
	Le 14 janvier 2026 une trentaine de militants de la confédération paysanne ont été gardés en garde à vue toute la nuit pour avoir déployé une banderole dans la cour du ministère de l’agriculture.
	A leur sortie, le lendemain matin, les militants incarcérés dans le commissariat du 5e arrondissement ont été accueillis à la librairie pour se remettre de leur nuit en cellule… 
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	L’évolution du CA de la Librairie
	LES EXPOS UTOPIA

	...autour des expositions
	Activités à venir du mouvement UTOPIA
	1.
	A lal ibrairieàParis
	a.
	b.
	c.
	Prolongation de l’exposition L’invisibilité des femmes migrantes et esclaves » jusqu’en mars 2027, avec accueil des classes.
	Prolongation du partenariat avec la fondation pour la mémoire de l’esclavage (FME) et la Ligue de l’enseignement pour le concours « La flamme de l’égalité », concours scolaire national sur la mémoire de l’esclavage.
	Organisation d’une rencontre à la librairie, le 11 novembre, autour du film sur les migrantes « In the Shadow . Women on the MOVE coréalisé par MARIE RUIZ, notre partenaire, en lien avec l’exposition L’invisibilité des femmes migrantes et esclaves »
	Ce film est un documentaire co-réalisé par Marie Ruiz et produit dans le cadre du projet européen Women on the Move, mettant en lumière les conditions migratoires des femmes en Europe à travers 11 témoignages.
	Suite au visionnage du film, Marie Ruiz et Catherine Wihtol de Wenden, Directrice émérite de recherche CNRS , spécialiste de la question des migrations, interviendront sur les thèmes suivants :
	- Le rôle et la place des femmes dans le phénomène mondial des flux migratoires.
	- Qui sont les femmes qui migrent ? Quel est leur rôle dans les migrations?
	- Quelles sont leurs motivations, leur parcours et leur intégration?
	- Les migrations des femmes ressemblent-elles ou se différencient-elles du phénomène migratoire général ?
	2.

	En itinérance
	a.
	Itinérance de l’exposition « L’invisibilité des femmes migrantes et esclaves » Pour assurer l’itinérance dès 2026, un deuxième jeu de l’exposition en version souple a été créée
	à Orléans, Lycée Benjamin Franklin, du 22 janvier au 7 Février 2026
	À Lyon MJC : 6 du 12 février au 5 mars 2026
	à la Martinique, Bibliothèque Schoelcher, du 10 juin 2026 au 20 août
	à Nice, Université saint Jean d’Angely, du 7 septembre 2026 au 2 octobre 2026 puis fin mars début avril 2027 dans le cadre du printemps des
	§ migrations
	à Marseille Lycée la Calade-Jane Vialle, du 5 au18 octobre et du 5 au10 novembre
	A Sète, durant l’université d’Utopia du 22 au 25 octobre 2026
	à Ouagadougou avec l’association Motsd’elles de femmes écrivains du Burkina Faso à l’Institut Goethe, du 25 novembre 2026 au 29 novembre

	à Tours , avec Association Passerelles du 11 au 24 janvier 2027
	En 2027 au centre ParisANIM’ (Fédération de Paris de la ligue de l’enseignement)
	ABoulogne sur mer au lycée Branly, du 1 au 20 février 2027 ACaen avec la LDH du 1er au 22 février 2027
	b.
	Itinérance de l’exposition « En vie »
	en septembre 2026 jusqu’en janvier 2027 Institut médico social « Les papillons blancs » à Lille (plusieurs centres)
	Plusieurs associations et établissements du territoire sont intéressés :
	1 collège, via le CDI
	Une école de formation des métiers sociaux et médico-sociaux l'AFERTES à Arras
	La maison des liens
	1 MJC de Douai
	1 centre socioculturel du quartier où se trouve l'IME

	c.
	Itinérance de l’exposition « Les réfugiés climatiques »
	Des lycées de Marseille sont intéressés
	Après les lycées la Calade-Jane , Lycée Simone Veil
	La floride au printemps 2026 , d’autres lycées sont prévus
	Si vous êtes intéressés pour recevoir une des expositions Utopia, vous pouvez faire votre demande à l’adresse suivante : expositions@librairie-utopia.org
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	PARTIE 6 — Divers
	REPAS UE26 : UN TOURNANT VEGETARIEN, OU DES LEÇONS
	POUR LE BUEN VIVIR.
	Pierre Lucot
	Comme vous avez pu le voir sur les bulletins d’inscription à notre université d’automne, « pour les repas, nous vous incitons à opter pour les menus végétariens, en phase avec notre projet de société qui prône une diminution de la consommation de viande pour réduire les émissions de gaz à effet de serre et par souci du bien-être animal »
	Nous tenons à remercier celles et ceux pour lesquel.les ce fut un choix peu « naturel » et profitons de ce livret pour vous expliquer en quoi cette proposition est « en phase avec notre projet ».
	Il existe en effet plusieurs approches pour justifier ou motiver la réduction, voir l’abandon de la consommation de protéines issues de la chair animale : la santé (l’excès de viande, les méfaits de la charcuterie…), le climat (émission de CO² et de CH4), la souffrance animale (élevage industriel, abattage), l’éthique (antispécisme, véganisme,…)
	Ces raisons multiples ont fait l’objet de réflexions au sein du mouvement qui à ce jour partage les positions suivantes :
	Santé : réduire sa consommation de viande et de charcuterie est bon pour la santé, ce constat est partagé. Il est particulièrement nécessaire à accepter s’il s’agit d’alimentation issue de l’élevage « conventionnel » utilisant des pesticides pour la production de la nourriture des animaux dont les composants se retrouvent dans leur chair ou leur lait, ou lorsque leur conservation nécessite l’usage de produits nocifs comme c’est le plus souvent le cas pour la charcuterie ou les produits transformés à base de viande. La concentration d’animaux, le plus souvent de même espèce et sélectionnés non pour leur robustesse mais pour leur capacité à produire plus et plus vite de la viande, du lait ou des œufs, les fragilisent et les exposent aux maladies en en faisant des agents de zoonoses. Quant aux animaux sauvages marins, au-delà de l’obligation de mettre fin à l’effondrement de leurs populations, la pollution de l’eau et par incidence la présence de produits nocifs pour la santé dans la chair des poissons et des mollusques incitent également à l’arrêt de leur consommation.
	Climat : Au-delà des gaz émis par les animaux d’élevage (principalement CH4, 20 fois plus émetteur de GES que le Co²), c’est leur nourriture qui a un fort impact sur le climat : Soja issu de la déforestation et utilisé massivement en compléments alimentaire (l’Europe est le 1er importateur de Soja amazonien), maïs d’ensilage nécessitant beaucoup d’eau et émetteur de GES durant son stockage (ensilage), et plus généralement les aliments nécessitant pesticides et usage intensif des machines agricoles souvent destructrices des écosystèmes (haies, sols,…).
	Souffrance animale : Nous qualifions d’inacceptables les conditions de vie des animaux des concentration d’oiseaux, de porcins, de bovins, d’ovins ou de poissons élevés pour la plupart
	cesanimauxsensiblesdesimples« produit »àdestination
	e bien-être animal étant soumise aux seuls contraintes de production et
	non à celles que doit imposer la prise en compte de leurs besoins naturels et de la souffrance que leur fait subir ces conditions de survie.

	Le Lazaret ne nous ayant apporté aucune garantie concernant la provenance des chairs animales proposées pour la restauration (élevage extensif et bio, pêche « durable »,…), par soucis de cohérence (et pour votre santé !), nous avons donc fait ce choix de prioriser des repas végétariens … tout en regrettant que la garantie d’une production bio sans pesticides ne nous ait pas été donnée pour les légumes et les fruits ! Cet abandon des produits à base de chair animale est donc une étape vers du 100% bio et artisanal au Lazaret… et au quotidien !


	S’ARRETER LA OU METTRE EGALEMENT LA SUITE ?
	Il nous parait également nécessaire d’expliquer en quoi cette approche sélective n’est pas étendue à toute forme d’élevage ou de pêche et pourquoi nous acceptons de manger d’autres animaux.
	A la différence des mouvements animalistes, nous considérons tout d’abord que la prise en compte du bienêtre animal est possible dans le cadre d’un élevage paysan si celui-ci prend prioritairement en compte le respect de l’animal non humain, de ses conditions de vie et de ses besoins physiologiques et sociaux naturels fondés sur une étude éthologique rigoureuse de l’espèce : choix de l’espace de vie, taille du groupe, excluant toute concentration de type piscine ou enclos marins pour les poissons ou élevage extensif trop dense, sevrage naturel y compris pour les oiseaux, attention portée à l’animal en tant qu’individu et non en tant que produit…
	Nous ne considérons pas que l’élevage paysan est l’arbre cachant la foret de l’élevage industriel et qu’il serait de fait son principal soutien en cautionnant, par l’image bucolique qu’il donne de la « campagne », le principe même de l’élevage à destination nutritive (viande, œuf, lait). Nous pensons au contraire, et les luttes notamment portées par la Confédération Paysanne le prouvent, que l’élevage paysan défend la seule alternative désirable pour le maintien d’une production agricole de proximité, source de vie sociale, soucieuse de ses acteurs et de tout ce qui fonde le monde par sa diversité, végétale, animale, sauvage ou domestique. Stratégiquement, l’agriculture paysanne, parce qu’elle s’ancre sur l’histoire de nos campagnes, est l’alternative la plus à même de rendre possible et séduisante une mutation de l’agriculture « conventionnelle ». La suppression totale de toute forme d’élevage telle que demandé par les animalistes est avec raison vécue comme une agression, clivante et ainsi contre-productive dans la perspective souhaitable d’une conversion massive vers l’agriculture paysanne. Qualifier les éleveurs de « criminels » et associer mise à mort à assassinat ne fait qu’entretenir l’impasse de toute alternative.
	L’objectif d’une mutation générale de l’agriculture conventionnelle vers une agriculture paysanne et le respect des conditions d’élevage énumérées ci-dessus, conduira de fait à une réduction très importante de la consommation de protéines animales, bien supérieure aux 50% qui est l’objectif actuel de la campagne de L214.
	Nous critiquons également certaines positions antispécistes défendant notamment la notion de « sentience » qualifiant positivement (car plus proche de nous) les animaux « sensibles » et établissant une hiérarchie au sein même du monde animal et plus généralement au sein du vivant. En pleine cohérence, cette position défendant l’exception de la sentience combat le concept de « vivant » vouant aux gémonies la philosophie induite (notamment par des philosophes ou anthropologues comme Plumwood, Morizot, Descola,…) et refusant la globalisation qu’elle sous tend avec la part notamment faite aux végétaux. A l’inverse de cette exception faite aux « sentiants », nous considérons tout autant insupportable l’abattage


	d’un troupeau « malade » que la coupe « à blanc » d’une forêt, cette dernière ayant par ailleurs un impact sur la vie animale bien supérieure à celle d’un troupeau domestique.
	Il est également intéressant de noter qu’une partie de ce courant de la sentience et de l’antispécisme fait peu de cas, voir ignore le sort que fait subir au vivant l’agriculture végétale intensive et son impact délétère sur la biodiversité. Qu’il s’agisse des sols, support le plus riche de micro-organismes et d’ espèces vivantes, des haies, abris d’écosystèmes vitaux pour de nombreux animaux sauvages, ou du bio (certains animaliste préfèrent le « chimique » exempt de tout produit issu de l’élevage), la focalisation sur la sentience et le rejet affirmé à toute forme d’agriculture paysanne mettent ce courant en marge (souvent revendiquée) du monde de l’écologie.
	Tout aussi critiquable, est de fonder son engagement sur le projet d’une humanité végan, débarrassée de tout besoin alimentaire issu d’autres animaux, et de considérer comme légitime un prosélytisme occidental végan à destination de l’inuit pécheur/chasseur ou du petit éleveur africain, poussé à se « convertir » aux bienfaits d’une alimentation exclusivement végétale. C’est aussi le lien de la vie et de la mort, et son inscription au fondement du vivant en tant que cycle de vie que nous apprécions différemment. Car se situer en proie potentielle comme l’ont si bien exprimé Val Plumwood (« dans l’œil du crocodile ») ou Nasstajia Martin (« croire aux fauves ») participe également à inspirer notre engagement par immersion au sein d’un vivant riche de sa diversité, bien éloigné de toute volonté de hiérarchisation. Si nous refusons la mise à mort « ludique » (chasse-loisir, corrida, …) ou source de souffrance, condamnant ainsi les conditions actuelle d’abattage industriel ou de pêche, si nous critiquons la délégation de cette mise à mort et son invisibilisation et soutenons ainsi les actions menées par L214 , nous considérons en pleine objectivité notre statut d’omnivore en défendant la nécessité d’inscrire la consommation de la chair animale dans le cycle de la vie.
	La réflexion engagée à Utopia autour de l’humusation (le corps mort de tout vivant y compris humain en tant que nourriture des sols ou d’autres animaux) et plus généralement autour du buen vivir s’inscrit dans cette démarche d’intégration de l’animal humain dans le cycle global
	du
	vivant.
	Elle s’oppose au développement de la viande de laboratoire défendu par le courant animaliste, nourriture tout autant « hors sol » que l’est l’élevage industriel.
	Mais parce que nous partageons avec les animaliste la nécessité de remettre en question les rapports de domination, d’exclusion et de violence envers les autres animaux et parce que ces rapports concernent aussi d’autres humains qu’ils soient paysans ou acteurs-victimes de l’agro-industrie, malgré les désaccords développés ici, nous devons considérer pour leur majorité les animalistes comme des alliés potentiels pour la construction de notre projet. C’est dans cette acceptation de la différence de nos approches et de nos sensibilités que nous avons organisé plusieurs rencontres à la librairie utopia avec des antispécistes, végans et animalistes. C’est grâce à celles-ci et à la lectures de leurs travaux et la richesse de leurs analyses que nous avons pu « alimenter » notre réflexion dont nous faisons ici état.
	LES TEXTES D’EDGAR MORIN
	Interview donnéeàl’Humanitéen2013par Edgar Morin sur l’idée de Métamorphose. https://www.humanite.fr/politique/edgar-morin/edgar-morin-lidee-de-metamorphose- dit-quau-fond-tout-doit-changer
	Edgar Morin « L’idée de métamorphose dit qu’au fond tout doit changer »
	Texte publié le 19 juillet 2013
	Si le monde tel qu’il va, produit des désastres, Edgar Morin invite à croire que « l’improbable bénéfique » peut arriver. Pour le sociologue, le changement se produira à l’échelle planétaire.
	Edgar Morin est un penseur globe-trotteur, fin connaisseur de l’Amérique latine, régulièrement invité à tenir conférence aux quatre coins de la planète, le monde qu’il parcourt imprègne sa pensée. Sociologue, philosophe, anthropologue, il aime croiser les regards, confronter les savoirs, interroger les disciplines.
	Né en 1921, Edgar Morin entre en résistance à vingt ans, rejoint le PCF en 1941 avant d’en être exclu pour avoir pris ses distances avec le stalinisme. En 1950, il entre au CNRS et sera nommé directeur de recherche en 1970. Ce penseur inclassable est aussi un homme engagé, militant. Très tôt, Edgar Morin invite à « croiser les connaissances ». C’est sa marque de fabrique, qui l’a amené à développer le concept de « pensée complexe », entendu comme « ce qui est tissé ensemble », initié dans le livre Science avec conscience, en 1982. Au sein des six volumes de la Méthode (1977-2004), aux titres évocateurs de la Vie de la vie, la Connaissance de la connaissance ou encore l’Humanité de l’humanité, il explicite les défis de la complexité. Observateur des dérèglements du monde, Edgar Morin produit une réflexion dont le fil d’Ariane cherche un chemin vers l’avenir. « Allons-nous vers des catastrophes en chaîne ? C’est ce qui paraît probable si nous ne parvenons pas à changer de voie », questionne-t-il dans la Voie, écrit en 2011.

	Vous venez de signer, avec des dizaines d’autres intellectuels, le Manifeste des convivialistes, qui se propose de tenter de définir la philosophie commune de mouvements aussi divers que l’altermondialisme, les Indignados espagnols, le slow food ou encore l’économie sociale et solidaire. Pensez-vous que ces initiatives dessinent des futurs ?
	Edgar Morin. Les mouvements existent mais ils n’ont pas vraiment convergé. Toutes ces initiatives forment une constellation mais ne sont pas encore organiquement associées. Le Manifeste des convivialistes que j’ai effectivement signé représente une partie de la perspective. Il faut réintroduire de la convivialité dans notre société. « Convivialisme » est une très bonne étiquette mais elle ne recouvre pas tout le problème, qui est complexe. J’accorde beaucoup d’importance à la pensée d’Ivan Illich, un des penseurs de notre civilisation qui, dans les années 1970, a livré une critique de notre civilisation assez radicale, aussi bien de l’industrialisation, du mode de consommation, d’éducation, etc. Or, nous sommes à un moment de l’histoire où tout fait problème : la domination du capitalisme financier, l’agriculture ou l’élevage industrialisé, la consommation livrée à une véritable intoxication. Les institutions mondiales sont devenues totalement insuffisantes, impuissantes et arbitraires, comme l’ONU, ou déviées, comme le FMI. La politique est arrivée à un degré zéro de la pensée.


	Dans cette situation, doit-on plutôt verser dans le pessimisme ou l’optimisme ?
	Edgar Morin. On doit chercher la nouvelle voie. J’ai développé l’idée d’une métamorphose pour dire qu’au fond tout doit changer. Des pays d’Amérique latine comme l’Équateur ou la Bolivie ont élaboré une politique du « buen vivir ». C’est une idée à mettre en avant. Le « bien-être » est un très beau mot dont le sens a été totalement dégradé. Le problème n’est pas seulement de pouvoir atteindre un niveau de confort en possédant des biens matériels comme une télé, un frigo, une voiture. C’est important. Mais, ce qui compte avant tout dans le sentiment de « buen vivir » repose sur la réalisation d’un épanouissement individuel au sein d’un épanouissement collectif, d’une communauté fraternelle. L’aspiration à une autre vie a traversé l’histoire. Elle s’est longtemps incarnée dans l’idée du paradis. Puis, elle est descendue sur terre avec la Révolution française, le socialisme, Karl Marx. Mon idée est qu’il faut relier les trois sources : libertaire, pour l’individu, socialiste, pour améliorer la société, communiste pour vivre en communauté, et y ajouter la soirée écologiste. L’aspiration à une autre vie a traversé le socialisme qui s’est ramolli, le communisme qui s’est détourné ; elle a soulevé la jeunesse en Mai 68. Elle anime aujourd’hui les jeunes du printemps arabe, ceux d’Occupy Wall Street aux États-Unis, les Indignés espagnols, les manifestants au Brésil. Mais pour aller jusqu’au changement de voie, il manque de la pensée politique. Les gens sont déçus, résignés, sans espoir. C’est vrai, mais c’est avant tout parce que rien de crédible ne se dessine encore.

	Au fond, qu’est-ce qu’une société conviviale ? Une société où la coopération entre les hommes prendrait le pas sur l’exploitation de l’homme par l’homme ?
	Edgar Morin. Le film de Vittorio De Sica, Miracle à Milan, se termine sur l’idée d’une société où chacun dit bonjour à l’autre. Dans une société conviviale, les gens ne sont pas anonymes, ils se croisent, se reconnaissent. Il ne s’agit pas seulement de politesse ou de courtoisie. L’autre existe, il est reconnu comme différent de soi et semblable à soi. Ce besoin de reconnaissance existe chez tous les êtres humains. Ceux qui en sont privés parce qu’ils sont humiliés, asservis, dominés, souffrent. Dans les administrations, les entreprises, partout, les gens sont séparés les uns des autres. En fait, on pourrait parler du besoin de « reliance ».

	Être relié à son voisin à l’échelle de l’individu, d’un village ou d’une commune est facile à imaginer. Mais à l’échelle du monde, est-ce à partir du concept que vous mettez en avant de « terre patrie » ?
	Edgar Morin. Dans tout être humain, il existe deux principes fondamentaux. D’abord le « je », égocentrique et vital pour nous défendre face à l’adversité. Mais aussi le « nous » qui s’épanouit par la famille, les copains, dans les partis politiques, la religion, etc. Notre civilisation a surdéveloppé le « je » et sous-développé le « nous ». Il faut changer ce cap et développer un « nous » nouveau. L’ancien se dressait contre l’ennemi, contre l’envahisseur. À l’échelle du monde, aujourd’hui, la convivialité se décrit comme la prise de conscience que nous avons un destin d’êtres humains commun. Nous sommes dans la même aventure, nous allons vers les mêmes abîmes et il nous faut réagir à l’échelle du globe. La question est de réussir à sauver notre terre patrie de la destruction. Nous sommes les produits d’une évolution biologique, qui s’est construite pendant deux milliards d’années et d’où est sortie une espèce abusivement appelée Homo sapiens. Cette identité commune produit des différences. Le mot « patrie » parle à la sensibilité, il fraternise. Il n’est concevable que dans le Respect de toutes les diversités nationales et culturelles, à condition toutefois d’insister sur l’unité. Car ceux qui ne voient que la diversité humaine oublient l’unité. Et ceux qui ne voient que l’unité en ont une conception abstraite et oublient la diversité humaine. La mondialisation technico- économique d’aujourd’hui ignore la diversité des cultures et la sensibilité des peuples. Or, si la « terre patrie » englobe les patries, alors la diversité humaine est le trésor de l’unité humaine et l’unité est le trésor de la diversité.

	Il y a des moments dans l’histoire de l’humanité où s’opèrent des changements de voies, des bifurcations. Quels indices percevez-vous que nous serions réellement dans une telle phase ?
	Edgar Morin. Nous sommes dans une situation où les choses ne sont pas formées, nous ne savons ni quand, ni comment le moment de basculement arrivera. Le monde est en fermentation. On ne sait pas ce qu’il peut en sortir. Les pulsions de mort et de destruction sont très fortes. Mais cela ne doit pas empêcher d’espérer. Il existe de multiples conflits d’où peut naître une déflagration générale. Chacun est comme un arbre. Le vent dissémine les graines. Quand elles tombent sur une terre féconde, elles poussent. En Inde, les réflexions du prince Shakyamuni, le Bouddha, sur la souffrance humaine et la vérité ont donné naissance à une religion qui rassemble des millions de gens. Dans un tout autre domaine, Marx et Proudhon, étaient considérés par l’intelligentsia de l’époque comme des marginaux, des déviants avant que leur pensée donne naissance à des forces politiques considérables.

	Si le futur prévisible ne prête pas à l’optimisme, vous affirmez quand même que l’improbable bénéfique arrive. Les révolutions arabes sont-elles pour vous un des signes que l’improbable peut devenir probable ?
	Edgar Morin. Les printemps arabes, surtout en Tunisie et en Égypte, sont des mouvements très importants, pacifiques. Mais pour le moment, ce qui en est sorti en termes de processus électoral a été à la fois positif et négatif. La plupart des partis de gauche étaient persécutés par les régimes dictatoriaux. Ils avaient souvent perdu le contact avec le peuple. Les islamistes l’avaient, eux, et les gens ont voté pour eux. Cela n’enlève rien à l’importance de l’événement. Aujourd’hui, le peuple gagne contre le président Morsi. Mais l’opposition reste très hétérogène. Le printemps arabe représente un réveil initial qui va féconder le futur mais je ne sais pas comment.

	Les artisans du printemps arabe ont qualifié leur mouvement de « révolution ». Vous, vous avez choisi de délaisser ce terme pour lui préférer celui de métamorphose. À quoi correspond ce concept ?
	Edgar Morin. Il fait penser à la chenille qui s’enferme dans un cocon pour devenir un papillon. Elle se détruit complètement pour devenir autre. Dans l’histoire humaine, le monde est plein de métamorphoses. La nouvelle n’aura lieu qu’à l’échelle planétaire. L’ensemble des relations, de l’organisation va se modifier et il est aujourd’hui impossible de prévoir la forme que prendra cette nouvelle société monde. J’ai abandonné l’idée de révolution pour deux raisons. La première correspond à l’objectif de ne plus accréditer l’idée que « du passé faisons table rase ». Nous avons besoin de toutes les cultures du passé, de tous les acquis de la pensée passée. L’idée de métamorphose porte à la fois la rupture et la continuité. La deuxième voulait laisser derrière l’idée que la révolution était d’autant plus authentique qu’elle était violente. La violence est parfois inévitable mais c’est une erreur de penser qu’elle est justifiée et nécessaire car, alors, elle appelle d’autres violences.

	Le traitement imposé à la Grèce, les plans d’austérité qui conduisent à la récession nourrissent un rejet de l’Europe dans de larges couches de la population. L’Europe peut-elle encore jouer son rôle dans la politique de civilisation que vous prônez ?
	Edgar Morin. La crise économique a révélé une crise déjà existante. L’Europe s’est développée économiquement mais sans unité fiscale et elle est restée un nain politique, incapable de porter l’idée de son origine : s’unir pour la paix et en fonction de traits communs de civilisations. Aujourd’hui, dans ce vide-là, il y a un danger réel. L’Allemagne est devenue la puissance politique dominante et a imposé aux autres le faux remède de l’austérité. Il y a pour moi, aujourd’hui, deux signaux d’alerte. Les réponses apportées à la domination du néolibéralisme économique produisent le chaos en Grèce et amènent en Hongrie un nouveau système autoritaire, qu’on ne peut pas encore dire fasciste, mais qui est dangereux.

	En France, vous avez appelé récemment le président de la République à changer de cap. Quel regard portez-vous sur la situation ?
	Edgar Morin. Disons que, le sursaut, je l’attends. Je ne suis pas encore désespéré. J’émets une critique constructive. La situation livre des symptômes inquiétants. On retrouve les mêmes personnes dans les cabinets ministériels, qui délivrent les mêmes rapports et pensent la politique à partir des idées reçues sur la croissance et la compétitivité. Le président de la République va devoir comprendre qu’il faut changer de route et que la grande voie de vraie relance qui s’ouvre, c’est l’économie verte. L’absence d’une pensée sur notre monde contemporain, sur la crise actuelle de l’humanité à l’ère de la mondialisation conduit à une vision de courte vue que vous reprochez souvent aux partis politiques.

	Vous appelez à régénérer la pensée politique. Qu’entendez-vous par là ?
	Edgar Morin. Les responsables politiques vivent au jour le jour. Ils n’ont plus de vue globale. Pour ne pas être condamnés à être des somnambules, il me semble utile d’élaborer une pensée politique qui sache rassembler les connaissances. Prenons par exemple la mondialisation. Elle est à la fois un processus économique, démographique, sociologique, psychologique, religieux, etc. Toutes les pensées interfèrent. Les événements aussi. En 2001, un groupe politique marginal et minoritaire, al-Qaida, parvient à détruire deux tours dans une ville, New York, et la conséquence est une déflagration mondiale. Les partis sont dans le tout mais le tout est dans les partis. Le monde est en nous. Et cet état de fait entraîne une façon de penser très différente, complexe, de long terme, pas manichéenne. Le monde a, à la fois, besoin de mondialisation (les cultures par exemple) et de démondialisation (l’agriculture). Il a, à la fois, besoin de croissance et de décroissance. Il doit développer, pour que chacun profite des progrès positifs, et envelopper pour que les gens continuent d’appartenir à une communauté. Voilà l’orientation d’une pensée politique qui pourrait amener une métamorphose, un changement de voie.
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	ÉLÉGIE
	CONTRE LES BUCHERONS DE LA FOREST DE GASTINE Quiconque aura, premier, la main embesongnee
	A te coupper, forest, d’une dure congnee,
	Qu’il puisse s’enfermer de son propre baston,
	Et sente en l’estomac la faim d’Erisichthon
	Qui coupa de Ceres le chesne vénérable,
	Et qui, gourmand de tout, de tout insatiable,
	Les bœufs et les moutons de sa mère engorgea,
	Puis, pressé de la faim, soy-mesme se mangea :
	Ainsi puisse engloutir ses rentes et sa terre,
	Et se dévore après par les dents de la guerre !
	Qu’il puisse, pour venger le sang de nos forests, Tousjours nouveaux emprunts sur nouveaux interests Devoir à l’usurier, et qu’en fin il consomme
	Tout son bien à payer la principale somme !
	Que tousjours, sans repos, ne fasse en son cerveau Que tramer pour-néant quelque dessein nouveau, Porté d’impatience et de fureur diverse,
	Et de mauvais conseil qui les hommes renverse ! Escoute, Bûcheron, arreste un peu le bras :
	Ce ne sont pas des bois que tu jettes à bas ;
	Ne vois-tu pas le sang, lequel dégoûte à force,
	Des Nymphes qui vivoient dessous la dure escorce ? Sacrilège meurtrier, si on pend un voleur
	Pour piller un butin de bien peu de valeur,
	Combien de feux, de fers, de morts, et de détresses Merites-tu, meschant, pour tuer nos Déesses ?
	Forest, haute maison des oiseaux bocagers !
	Plus le cerf solitaire et les chevreuls légers
	Ne paistront sous ton ombre, et ta verte crinière
	Plus du soleil d’esté ne rompra la lumière.
	Plus l’amoureux pasteur sur un tronc adossé,
	Enflant son flageolet à quatre trous persé.
	Son mastin à ses pieds, à son flanc la houlette,

	Ne dira plus l’ardeur de sa belle Janette :
	Tout deviendra muet ; Echo sera sans vois ;
	Tu deviendras campagne, et, en lieu de tes bois,
	Dont l’ombrage incertain lentement se remue,
	Tu sentiras le soc, le coutre, et la charrue.
	Tu perdras ton silence, et Satyres et Pans,
	Et plus le cerf chez toy ne cachera ses fans.
	Adieu, vieille forest, le jouet de Zephyre,
	Où premier j’accorday les langues de ma lyre,
	Où premier j’entendi les flèches resonner
	D’Apollon, qui me vint tout le cœur estonner ;
	Où, premier admirant la belle Calliope,
	Je devins amoureux de sa neuvaine trope,
	Quand sa main sur le front cent roses me jetta,
	Et de son propre laict Euterpe m’allaita.
	Adieu, vieille forest, adieu, testes sacrées,
	De tableaux et de fleurs en tout temps révérées, Maintenant le desdain des passans altérez,
	Qui, bruslez en l’esté des rayons etherez,
	Sans plus trouver le frais de tes douces verdures, Accusent tes meurtriers, et leur disent injures !
	Adieu, chesnes, couronne aux vaillans citoyens. Arbres de Jupiter, germes Dodonéens,
	Qui, premiers, aux humains donnastes à repaistre ; Peuples vrayment ingrats, qui n’ont sçeu recognoistre Les biens receus de vous, peuples vrayment grossiers, De massacrer ainsi leurs pères nourriciers !
	Que l’homme est malheureux qui au monde se fie ! Dieux, que véritable est la philosophie.
	Qui dit que toute chose à la fin périra,
	Et qu’en changeant de forme, une autre vestira !
	De Tempe la vallée, un jour, sera montagne,
	Et la cyme d’Athos, une large campagne :
	Neptune, quelquefois, de blé sera couvert :
	La matière demeure et la forme se perd.
	Élisée Reclus

	Histoire d’un ruisseau
	J. Hetzel, 1869
	CHAPITRE IX
	LES SINUOSITÉS ET LES REMOUS (extrait)
	Quant au ruisselet et aux eaux qui l’emplissent, nul besoin n’est de s’armer des yeux d’un microscope pour en voir les sinuosités et les tourbillons. Dans le lit, tortueux lui-même, et sous les arbres qui l’ombragent, tout se meut en cercles, en remous, en spirales : les herbes du fond, chevelures onduleuses, les rides de la surface, les libellules qui volent au-dessus des joncs, qui se rencontrent, puis se séparent pour se rencontrer encore, les moucherons qui tournoient dans une ronde sans fin, le vent qui passe en dessinant en noir sur la nappe brillante des bouffées circulaires ; je ne vois que courbes gracieusement entre-croisées, que cercles enlacés, que figures aux contours flottants. Ainsi que l’indiquent les plongeons et les émersions successives de la feuille entraînée, l’eau qui vient de descendre vers le fond, remonte par une nouvelle courbe vers la surface, s’étale à la lumière, puis disparaît encore au- dessous de courbes liquides, qui, elles aussi, viennent de couler vers le fond du lit. Sous l’impulsion du courant, les molécules d’eau changent incessamment leur position respective ; elles se dirigent vers la droite, mais une autre molécule les faits dévier à gauche. Dans le lit commun, chaque gouttelette a son cours particulier, bizarre série de courbes verticales, horizontales, obliques, comprises dans les grands méandres du ruisseau : c’est ainsi que les circuits d’une planète se développent dans l’immense orbite du système solaire qui les entraîne.
	Pris dans son ensemble, le ruisseau tout entier se déplace de côté et d’autre comme les gouttes qui les composent. Sa masse, arrêtée par quelque roche ou par un tronc d’arbre placé en travers du lit, glisse latéralement et va se heurter contre une berge. Repoussée par l’obstacle, elle rebondit vers la rive opposée, la frappe, et de nouveau rejetée obliquement, s’élance en sens inverse. Ainsi le courant se porte incessamment d’un bord à l’autre par courbes successives : de la source à l’embouchure, c’est un long ricochet de l’eau entre les deux rivages. Les rondeurs convexes et concaves alternent le long des bords : c’est un rhythme, une musique pour le regard.
	D’ailleurs, la régularité des courbes n’est point mathématique ; les méandres varient de forme à l’infini suivant la nature des terrains, la déclivité du sol, la violence du courant, les débris roulés sur le fond du lit. Entre les parois de rochers, les angles sont faiblement arrondis, les tournants soudains ; l’eau, impuissante à sculpter profondément les assises de la pierre,
	revient brusquement sur elle-même : dans les montagnes surtout, là où la pente du lit est très- considérable, le torrent enfermé dans les défilés se jette de droite et de gauche par élans successifs, comme un animal poursuivi qui cherche à déjouer le chasseur. Dans la plaine, les berges consolidées par les racines des grands arbres résistent aussi pendant longtemps à l’action du courant, et dans maints endroits le canal du ruisseau n’offre que de faibles sinuosités sur une longue étendue : en se retenant de la main à une forte branche et en se penchant au-dessus du flot, on voit se développer au loin, comme dans une allée, la perspective des troncs et des branches reflétée dans l’eau, çà et là rayée de lumière ; toutefois là aussi, l’avenue, presque droite en apparence, finit par aboutir à un méandre, auquel succèdent d’autres tours et détours, jusqu’à ce que le ruisseau se mêle aux eaux d’un fleuve pour aller s’engloutir dans la mer.
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	Si la masse liquide du ruisseau n’était pas entraînée vers la mer et restait immobile comme celle d’un lac ou d’un étang, chaque vaguelette concentrique s’y développerait en un rond d’une régularité parfaite ; mais le courant est rapide, les molécules d’eau se déplacent sans cesse, et par conséquent le cercle régulier, comme la ligne droite, devient une pure abstraction. De cette déformation des cercles résulte une variété de plus dans l’entre- croisement des rides. Les inégalités du courant qui entraîne le système entier des ondulations modifient les courbes, soit en les rapprochant, soit en les éloignant les unes des autres ; un obstacle comprime et fronce les vaguelettes ; une impulsion rapide les écarte, les allonge, en polit la surface : aux dimensions de chaque intervalle entre les rides on pourrait calculer exactement la vitesse de tous les petits courants partiels qui composent le grand courant. Sur les hauts fonds où chaque caillou sert de digue pour arrêter le flot, où chaque passage entre deux galets est une écluse à travers laquelle l’eau se précipite, la nappe du ruisseau se trouve divisée en un nombre infini de petits triangles sphériques, réseau de rides qui est en même temps un réseau de lumière et qui fait vibrer et scintiller les pierres éclatantes du fond.
	D’ailleurs, ce ne sont pas seulement des corps inertes qui rident la surface du ruisseau, ce sont aussi des êtres vivants qui, en se déplaçant eux-mêmes, déplacent constamment le centre des ondulations. Un poisson qui passe comme un dard donne à l’ensemble des vibrations la forme d’un ovale très-allongé ; l’insecte patineur, qui s’avance par élans successifs, laisse derrière
	lui deux sillages obliques enfermant des cercles inégaux ; une autre bestiole, une abeille peut- être, tombée du haut d’un arbre, se débat en tournoyant et en agitant ses ailes d’une telle vitesse que l’eau est ridée d’une myriade de lignes vibrantes entre-croisant leurs innombrables cercles : la figure bizarre de géométrie qui s’agite avec tant de vivacité est lentement emportée par le fil du courant ; mais voici qu’elle disparaît tout à coup. D’une bouchée, un poisson
	vient d’avaler l’insecte et d’arrêter tout son cortège de lignes tournoyantes.
	Et moi aussi, tranquille contemplateur du ruisseau et de ses merveilles, je puis varier à l’infini l’aspect de la surface liquide en laissant ma main tremper dans le flot. Je la promène au hasard et chacun de ses mouvements modifie les ondulations de la nappe changeante. Les rides, les remous, les bouillonnements se déplacent ; tout le régime du cours d’eau varie à ma volonté suivant la position de mon bras, et ces vaguelettes qui se forment sous mes yeux, je les vois se reployer vers le courant, se mêler à d’autres ondulations, de plus en plus affaiblies, mais toujours reconnaissables, se propager jusqu’au tournant du ruisseau. La vue de toutes ces rides obéissantes à l’impulsion de ma main réveille en moi une sorte de joie tranquille mêlée à je ne sais quelle mélancolie. Les petites ondulations que je provoque à la surface de l’eau se propagent au loin, et de vague en vague, jusque dans l’espace indistinct. De même toute pensée vigoureuse, toute parole ferme, tout effort dans le grand combat de la justice et de la liberté se répercutent souvent à l’insu de nous-mêmes, d’homme à homme, de peuple en peuple et pendant la longue suite des âges jusqu’au plus lointain avenir. Mais si je me place à un autre point de vue et que j’envisage de haut la succession des choses, alors l’histoire de l’humanité tout entière n’est plus, suivant l’expression de Helmholz, qu’une ride presque imperceptible sur la mer sans bornes des temps.
	Les oies sauvages
	Mary O liver,1986
	Pourquoi dois-tu faire le bien ?
	Pourquoi veux-tu faire pénitence
	Et traverser des déserts à genoux ?
	Laisse plutôt le doux animal dans ton corps
	Aimer ce qu’il aime.
	Parle-moi du désespoir, du tien, et je te parlerai du mien, Pendant que le monde continue de tourner.
	Pendant que le soleil et les perles claires de la pluie Balaient les paysages,
	Les prairies, les arbres bien enracinés,
	Les montagnes et les rivières.
	Pendant que les oies sauvages, dans le ciel ouvert,
	S’en retournent encore, comme chaque fois.
	Qui que tu sois et quelle que soit ta solitude,
	Le monde s’offre à ton imagination,
	Il t’appelle du cri des oies sauvages, âpre et attirant. Sans cesse, il te répète que ta place
	Est là, dans la grande famille des choses qui sont.

	Poème pour un engagement écologique
	Alain Damasio, Des voix pour la Terre, éditions Bruno Doucey, 2021
	Nous sommes la nature qu’on défonce.
	Nous sommes la Terre qui coule,
	juste avant qu’elle s’enfonce.
	Nous sommes la lèpre de l’air, le cancer des eaux,
	La ruine des sols, le mercure dans les sangs.
	Nous sommes la pire chose qui soit arrivée au vivant.
	OK, OK les collapsos.
	Et maintenant ?
	Maintenant, la seule croissance que nous supporterons
	sera celle des arbres et des enfants.
	Maintenant nous serons le vivant qui se défend.

	Poème pour un monde ouvert
	André Rochedy, Descendre au jardin, Cheyne éditeur, 2002
	Ils auront beau peindre des sens interdits, élever des barrières, planter des barbelés et murer leurs frontières, après chaque traversée de nuit, mon enfant voyageur, tu entreras dans l’aube, ta vraie patrie.

	Poème pour prendre son temps
	Yvon Le Men, La clef de la chapelle est au café d’en face, Flammarion, 1997
	Nous voulions, ce jour-là, un monde de
	la pause, de la flânerie, de la douceur,
	du temps qui prend son temps; du vent
	d’avant le vent, immature, encore vert,
	à peine réveillé, juste avant le fruit.


